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PREFACE. 



J'ai toujours été fort incrédule sur l'article des vertus 
merveilleuses attribuées aux eaux minérales. 

Comment croire, en effet, que quelques centigrammes 
de chlorure de sodium, de sulfates ou de carbonates de 
soude, de chaux, etc., puissent produire les guérisons 
extraordinaires que l'on nous annonce si pompeusement 
tous les jours? 

Il y a, dans 1 kilogramme de blé ou de pain, plus de 
chlorure de sodium, de phosphates, de silicates, de sotide, 
de chaux, même d'arsenic, etc., que n'en contiennent 
plusieurs litres d'eaux minérales les plus renommées!... 

Comment donc admettre que ces principes minéralisa- 
teurs, pour la plupart inertes ou en quantités presque im- 
pondérables, puissent guérir comme par enchantement 
les maladies les plus invétérées et les plus différentes? 
Celles de la tête, des nerfs, comme celles de l'estomac, des 
viscères et des membres? Que les eaux chargées des prin- 
cipes minéralisateurs le^ plus différents guérissent, néan- 
moins, les mêmes maladies avec un égal succès (1) ? 

(1) « Votre commission a été frappée de voir que, à quelques 
exceptions près, ce sont presque toujours les mêmes lésions 
qu'on dit améliorées ou guéries dans tous les établissements 
thermaui , quelle que soit la composition chimique des sour- 
ces. » {Rapport fait à V Académie impériale de médecine eur 

1 
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PIUiFACE. 3 

pager le mensonge? Enfin qu'il ne se -soit pas trouvé 
parmi eux un homme assez habile pour reconnaître Ter- 
reur, assez honnête pour dévoiler l'imposture et procla- 
mer la vérité? 

De telles suppositions ne pouvaient, à coup sûr, trouver 
place dans mon esjMrit, à moi, surtout, qui vois tous les 
jours avec quelle attention scrupuleuse, quelle sagacité les 
médecins éclairés procèdent à l'étude et à l'observation 
des faits scientifiques; à moi , qui sais avec quelle ardeur 
Os poursuivent la recherche de la vérité, avec quel bon- 
heur ils s'empressent de la faire connaître, même au dé- 
triment de leurs propres intérêts. 

Peut-on admettre que les milliers de malades de tous 
les pays qui se rendent, chaque année , aux eaux, qui y 
retournent spontanément et par r€connaiiê<mce , se trom- 
pent et s'abusent eux-mêmes sur leur état? 

Enfin, peut-on révoquer en doute le tém(^gnage des ma- 
lades, lorsqu'ils déclarent avoir retiré du soulagement par 
l'usage des eaux? 

S'il y a dans l'esprit des médecins une grande diver- 
gence d'opinions sur la valeur et le degré d'utilité des eaux 
minérales, il faut convenir aussi qu'il y a dans cette im- 
portante question beaucoup de vague, d'incertain et d'in- 
connu ; on n'est pas même d'accord sur les faits matériels 
et statistiques. Néanmoins , entre l'opinion des médecins 
qui doutent des vertus des eaux, qui les contestent, qui 
les nient, et celle des médecins qui les affirment d'après 
leur propre expérience, la vérité doit se trouver quelque 
part, 

La solution d'une question aussi importante ne peut plus 
aujourd'hui , dans l'état actuel des sciences , rester indé- 
cise ou en suspens. 



4 PRËFACE. 

Pour moi, toutes ces controverses, ces faits équivoques, 
ces questions irrésolues avaient jeté depuis longtemps mon 
esprit dans une indécision et une incertitude qui me pré- 
occupaient sérieusement. 

J'ai donc pris la résolution d'aller voir les dioses par 
mes yeux, d'étudier et de vérifier les faits moi-même et 
sur les lieux, afin de savoir au juste à quoi m'en tenir sur 
les effets des eaux minérales; jusqu'à quel point on doit, 
en un mot , accorder ou refuser sa confiance à ce genre 
de médication, si diversement jugé par les médecins eux- 
mêmes. 

A. Les faits de guérison ou de soulagement obtenus 
sous l'influence du traitement par les eaux minérales sont- 
ils vrais? 

B. Dans l'affirmative, faut^il attribuer ces résultats à 
l'eau^ aux principes minéralisateurs ou bien à la therma- 
lité , au changement de vie et de régime, au repos, aux 
distractions, au grand air, etc. 

G. Enfin quelles sont les sources qui conviennent spé- 
cialement dans telles circonstances ou telles maladies don- 
nées? 

Voilà les questions que je me suis proposé d'étudier et 
d'examiner à fond dans les localités , sur les lieux mêmes 
où surgissent les sources minérales. 

Il y a huit ans que j'ai commencé ce travail difficile; 
je le poursuis activement. J'ai déjà visité les principales 
localités renommées en France , en Allemagne et en An- 
gleterre par leurs sources minérales. 

J'ai passé une saison tout entière, et même plus, à Vi- 
chy, au Mont-Dore, à Néris, à Luchon, à Baden-Baden, à 
£ms, à Wiesbaden, etc. J'ai consacré, dans un grand nom- 
bre d'autres bains, une demi-saison, huit, quinze jours 
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eu un mot, tout le temps qui m'a paru nécessaire pour 
m'éciairer suffisamment, pour recueillir les documents 
dont j'avais besoin, pour examiner et vérifier les faits di- 
gnes de mon attention; je suis retourné jusqu'à quatre 
fois dans certaines localités, pour y revoir des malades 
dont je voulais vérifier l'état. 

J'ai bu de toutes ces eaux; je m'y suis baigné comme 
un malade, afin d'en étudier sur moi-même les effets et 
d'en apprécier l'action. 

J'ai vécu dans les hôtels avec les malades; j'ai mangé 
à la même table; j'ai partagé leurs promenades, leurs 
plaisirs et leurs distractions ; plus d'une fois j'ai soutenu 
leur courage ; je leur ai donné de l'espérance et des con- 
solations. 

Je les ai examinés, interrogés sur les résultats qu'ils 
avaient déjà obtenus de l'usage des eaux et de ceux qu'ils 
en espéraient. 

Tous ont répondu avec empressement, avec confiance à 
mes questions; j'ai recueilli de leur bouche des renseigne^ 
ments précieux, sincères et très-détaillés ; plusieurs d'entre 
eux ont même bien voulu m'informer, ultérieurement, de 
l'état de leur santé après leur départ des eaux. 

Quant aux médecins chargés de l'inspection ou de l'ad* 
ministration des eaux minérales, j'ai rencontré chez eux 
non point des charlatans, comme on l'a dit, des ignares 
âpres à la curée, mais, au contraire, chez tous, je dois le 
dire parce que cela est vrai, des hommes de sens et de 
savoir, des amis de la science et de l'humanité, souvent 
très-capables et d'un mérite fort distingué. 

Il m'a suffi de leur faire connaître le but de ma visite, 
le plan de mon travail pour obtenir d'eux le concours le 
plus actif et le plus obligeant. 
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Loin de redouter une enquête sérieuse, tous ces hono- 
rables confrères ont vivement applaudi à mon projet; ils 
m'ont aidé de leur expérience, de leurs lumières et de 
leurs conseils; ils m'ont encouragé dans cette œuvre in- 
grate et difficile; ils m'ont ouvert leurs registres d'obser- 
vations et mis en rapport avec leurs malades les plus in- 
téressants ; ils m'ont fait voir les hôpitaux, les sources 
minérales et jusqu'aux plus minutieux détails des établis- 
sements thermaux publics ou privés confiés à leur in- 
spection ; en un mot, ils se sont fait un devoir de me 
communiquer, avec franchise et sans réserve, tous les ren- 
seignements, les documents et les éclaircissements que 
je pouvais désirer. 

Quoique sans aucun mandat officiel , sans autre mission 
que celle de ma conscience et du désir de chercher et faire 
connaître la vérité, sans autre recommandation que celle 
de confrère, avec des titres scientifiques assurément fort 
modestes, ma réception a été partout éminemment cor- 
diale et bienveillante, une véritable fête, je dirai presque 
une ovation dont les princes de la science eussent eux- 
mêmes été flattés et honorés. 

Pourquoi tous les membres de la famille médicale ne 
se trouvaient-ils pas toujours réunis à ces fêles? Pourquoi 
l'envie et les passions viennent-elles trop souvent diviser 
des hommes honorables faits pour s'estimer et s'entr'ai- 
mer? 

Chez les médecins étrangers, en Angleterre, en Italie, 
en Allemagne, j'ai trouvé le même bon accueil, les mêmes 
sympathies. J'ai remarqué, chez les médecins anglais et 
allemands surtout, une instruction solide et profonde, des 
connaissances variées et très-étendues. Tous ou presque 
tous, ceux même qui habitent le fond de l'Autriche, la 
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Bohême, etc., etc., parlent te français et l'anglais ; ils 
sont parfaitement au courant de notre littérature médi- 
cale. La plupart d'entre eux sont venus à Paris pour s'y 
perfectionner et suivre les leçons de nos illustres profes- 
seurs. Les portraits de nos célébrités* médicales et scienti- 
fiques ornent leurs cabinets d'étude; et dans leurs biblio- 
thèques on trouve nos bons ouvrages classiques, qu'ils 
consultent et dont les marges sont souvent couvertes de 
nombreuses annotations. 

C'est un devoir de reconnaissance, pour moi, de signaler 
ici les noms des hommes honorables et des médecins dis- 
tingués de tous les pays , qui ont bien voulu m'aider et 
m'encourager avec tant de bienveillance et d'empresse- 
ment dans mon travail. Si l'œuvre que j'ai entreprise doit 
avoir quelque utilité, c'est en grande partie à leurs con- 
seils et à leurs lumières que j'en ^rai redevable. Il leur 
reviendra donc une part bien légitime dans le succès. 

Qu'il me soit permis aussi de placer, en tête de ces 
noms honorables, ceux du Nestor des médecins hydrolo-. 
gués de l'Allemagne, M. le chevalier de Carro, à Carisbad, 
qui, malgré son âge avancé (quatre-vingt-quatre ans en 
1853), a conservé les brillantes facultés de son intelli- 
gence, une prodigieuse mémoire et une rare vivacité d'es- 
prit; qui a bien voulu, dans des conférences presque quo- 
tidiennes, me tracer un résumé aussi intéressant que varié 
des principaux faits qu'il a eu l'occasion d'observer pen- 
dant une pratique de trente ans à Carisbad; •— de l'illus- 
tre et savant professeur M. le baron de Liebig, qui, à 
Giesscn et à Munich, m'a donné, avec une eomplaisance 
extrême, les renseignements de toutes sortes et les ex- 
plications savantes que j'ai réclamés de ses profondes 
connaissances en chimie organique ; — de M. le doc- 



teor Gnuiville, ce qûrituel auteur des Spm af Em^famà 
el ofGtrmœKff; — de M. le doeteur Haas, à Wiestnden, 
qui voulut elfe mou guide, mou cieerone, el m'aœonqia- 
guer lui-même dans mes excursions bolaniques el géologi- 
ques de la eoDtrée;—> eufin de M. le docteur Paiissier, mm 
maître el mon boocvable ami, dont je me piais à citer 
sourent les judicieuses r^exiops. 
Je mentionnerai donc, avec un grand plaisir, à 

Ait (StvoieVM. Deqiioe. 

Aii'U-Cbapelle (Prasse), MM. Monheim et Zitterland. 

Aolos (Ariége), M. Bordes-Pagès. 

Andinac (Ariége) , M. Sentein. 

Al (Ariége), M. Alibert. 

Bath (Angleterre), M. J. Tanstall. 

Baden-Baden (grand^laché) , MM. Brandeis, Gagert. 

Baden (Autriche), M. Habel. 

Bagnères-de-Bigorre (Haates-Pyréoées), M. Sabenrie.' 

Bagnères-de-Larlion (Haate-Garonne) , MM. Barrlé , Fontan , 
LambroD, Pégot. 

Barégea (Hantes-Pyrénées), MM. Pages et Barxnn. 

Biarritz (Basses-Pyrénées), M. Afire. 

BocUet (Bavière), M. Kirchgessner. 

Bonrbon-tancy (Saône-et-Loire), MM. Rérolle et Tellier. 

Bourbon- rArchambauIt (Allier), M. E. Regoault. 

Bonrbonne-les-Bains (Hante-Marne), MM. Magnin et A. Re- 
nard. 

Boorbonle (la) (Puy-de-Dôme), M. Ghonssy. 

Carlsbad (Bohème), MM. Anger, de Garro, Mannl, Hlavaçzeck , 
Oestreicher. 

Canstatt (Wurtemberg), MM. Yeiel et Haine. 

Cambo (Basses-Pyrénées), M. Delissalde. 

Capvern (Hautes-Pyrénées), M. Ricaud. 

Cauterets (Hautes-Pyrénées), MM. Baron et Ganderai. 
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Cassei (Allier), M. Corail. 

Eaai-BoDnes (Basses-Pyréoées), MM. Daralde et Crouseilhes. 
Eaui-Chandes (Basses-Pyréoées), M. Izarié. 
Eger-Franzensbad (Bohème), MM. Cartellieri,Bo8c]iaii,Kœstler. 
Ems (duché de Nassau), MM. Doeriogs de Fraoqué, d*lhel], 

Splenger et Yogler. 
Eocausse (Haute-Garoone) , M. Comparan. 
Evaui (Creuse), M. Tripier. 

Hombourg (Hesse-Hombourg), MM. Muller et Trapp. 
Ischl (Autriche), MM. Brenner de Felsach, Mastalier, Polack. 
Kissingeu (Bayière), BIM. Balliug, Granville, Erhart. 
Kreuznach (Prusse rhénane), MM. Engelmann et Prieger. 
Luxeuil (Hante-SaAne), M. Chapelain. 
Mout-Dore (Puy-de-Dôme), MM. Bertrand. 
Marienbad (Bohême), MM. Danzer, Frankl, Kratzmam, Heidler, 

Herzig, Lucka. 
Nauheim (Hesse), M. Bode. 

Néris (Allier), BfM. Berr, de Laurès, Bichond des Brus, Sibille. 
Plombières (Vosges), MM. Garnier, Lhéritier, Turck. 
Pgugues (Nièvre), M. de Crozant. 
Saint-Nectaire (Puy-de-Dôme), M. Yernière. 
Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées), M. Fabas. 
Schlangenbad (duché de Nassau), M. Bertrand. 
Sehvalbach (duché de Nassau), M. Muller. 
Soden (duché de Nassau), M. Thilenius. 
Spa (Belgique), M. Cuttler. 
Teplitz (Autriche-Bohème), BfM. Berthold, Kratzmann, Ketten- 

brogg, Perutz, Richter. 
Ussat (Ariége), M. Vergé. 
Vichy (Allier) , MM. Barthez, Durand-Fardel, Dubois, Noyer, 

Petit. 

Wiesbaden (duché de Nassau), MM. Braun, Gergens, Haas , 
Muller. 
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Je devrais encore ajouter à cette liste, 4lé}à foit longue, 
les noms de beaucoup de confrères que les devoirs et les 
obligations de leurs fonctions,* pendant la saison des eaux, 
m'ont privé de voir aussi souvent que je l'aurais désiré , 
mais qui ne m'en ont pas moins offert gracieusement leur 
concours et leur coopération. 

Dès le début de mes investigations et de mon enquête, 
lorsque j'étais encore sous l'influence d'un scepticisme un 
peu exagéré, il m'est arrivé souvent d'avoir à consigner, 
sur mes notes, des faits irréfragables de guérison en ooa* 
tradiction formelle et c(Mnplète avec les oignions que je 
m'étais formées par avance sur les effets des eaux. 

Si je disais à un confrère : c Je ne puis pas croire, en 
vérité, à tels et tels faits que vous avez rapportés dans vos 
ouvrages ; il y a là erreur évidente ou exagération de votre 
part. » 

Et le confrère de me répondre : « Venez avec moi, ou 
allez à tel endroit; vous verrez et vous questionnerez 
vous-même le malade ; ou vous trouverez quelque chose 
de plus extraordinaire encore. » Et cela était vrai. 

A Bains [Vosges], après une discussion assez animée 
dans laquelle j'avais contesté à M. l'inspecteur Bailly plu* 
sieurs des propriétés qu'il attribue à ces sources, qui smX 
trè(hpeu chargées de principes minéralisateurs, je le quit- 
tais en lui disant : « Tenez, vos eaux ne sont que de 
l'eau clûre, et tous vous ne voyez qu'à travers le prisme 
des illusions. » Une' dame vint à passer dans la rue. — 
I>e docteur me dit en me la montrant •. « Voilà pourtant 
une dame qui a retiré un grand soulagement de nos eaux. ^ 
— Voyons donc. — Nous nous approchâmes d'elle , et à 
la question que je lui adressai pour savoir si les eaux de 



B9Àns lui avaient été réelleoiem favorables : « Ahl mon- 
sieur, s'écria-t-elle, c'est un miracle que la manière dont 
oes eaux m'ont guérie. » 

Cette dame était en proie depuis longtemps à des accès 
hystériques quotidiens très-graves et accompagnés de con- 
vulsions. Pair l'usage des eaux de Bains, ces accès avaient 
insensil)lM&ent diminué de fréquence et d'inteni»té; après 
quinze jours de traitement, ils avaient disparu. 

Je fus surpris, je l'avouerai, de cette réponse nette et 
péremptoire, à laquelle ]e ne m'étais pas attendu : j'avais 
discuté, contesté même les assertions du médecin / mais il 
m'était* impossible de ne point accepter la déclamation si 
précise, le témoignage de la malade elle-même. 

Je pris note de ce fait, qui, joint à beaucoup d'autres 
faits analogues , m'a démontré que les eaux thermales 
les plus dépourvues de principes minéralisateurs , n'en 
possèdent pas moins des propriétés .thérapeutiques très- 
réelles; et que souvent l'action mécanique ie%Ue des eâoix 
thermales, c'est-à-dire l'action diluente, tq>ique, sédative 
est susceptible d'opérer des effets curatifs trèsnremarqua- 
Ues. 

Je dois me hàt^ de dire que le résultat des études et 
des recherches auxquelles je me suis livré sur l'action thé- 
rapeutique des eaux minérales a été, en tous points, fa- 
vorable à ce mode de médication , lorsqu'elle est employée 
d'une manière convenabre. J'ai donc l'intime c(mvie- 
tion : 

« Que les eaux minérales sont l'un des agents les plus 
précieux, les plus efficaces et en même temps les plus 
agréables que la nature nous ait accordés pour soulager, 
guérir et prévenir un grand nombre de maladies , en cor- 
rigeant et améliorant la nature des sécrétioas viciées, en 
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aiiportant à la oonstitotion intime des individus de pro- 
fondes et salutaires modifications. » 

Je dirai donc avec une pleine et entière confiance avec 
H. Pâtissier : «Les eaux guérissent quelquefois, soula- 
gent souvent, consolent toujours. » 

Quelque extraordinaires que puissent paraître au pre- 
mier abord certaines guérisons opérées par les eaux mi* 
nérales, elles n'ont cependant rien que de très^imple et 
de très-naturel, qui ne soit parfaitement d'accord avec les 
lois générales de la saine physique et de la physiologie. 

Les effets salutaires des eaux minérales sont un résultat 
complexe de plusieurs influences smt directes, soit indi- 
rectes, qu'il est facile de reconnaître et d'apprécier. 

Les eaux minérales opèrent tout à la fois : 

A. Gomme agent ^ physique , mécanique ou dyna* 
mique; 

B. Gomme agent chimique ou pharmaceutique; 
G. Gomme agent hygiénique. 

A. En contact avec la peau et les organes intérieurs, 
l'eau humecte, imbibe et pénètre mécaniquement nos tis* 
sus : elle passe dans le sang, se mêle et circule avec lui ; 
elle arrive ainsi jusque dans les plus petites ramifications 
des tissus organiques ; elle les lave et les déterge ; elle 
dissout les produits anormaux hétérogènes , morbides ou 
viciés qu'elle rencontre , les emporte et les enti'aîne au 
dehors ; elle les rejette, soit par le moyen d'une transpira- 
tion et de sueurs abondantes, soit par des urines copieuses 
et chargées, soit enfin par les déjections alvines ; il s'éta- 
blit ainsi, de l'intérieur à l'extérieur, un courant, une 
fluxion douce et continue , une dérivation , qui épure et 
débarrasse insensiblement l'économie des éléments nui» 
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sibles, impars ou viciés, qui corrige et améliore en même 
lemps la nature des sécrétions. 

La thermalUéy c'est-à-dire l'action du calorique com- 
biné avec les eaux, leur communique des propriétés tan- 
tôt sédatives ou émollientes, tantôt excitantes et même ir- 
ritantes, suivant le degré de leur température. 

B. La chaleur naturelle de l'eau thermale en augmente 
les propriétés dissolvantes; elle facilite la digestion. Le 
gaz carbonique, que l'eau contient, la rend appétissante 
et agréable à boire ; les sels , le chlorure de sodium , le 
fer lui donnent de la tonicité , ce qui permet à l'estomac 
de supporter, sans fatigue, des quantités d'eau assez con- 
sidérables, de prendre des bains journaliers d'une longue 
durée, sans que les malades en éprouvent de l'affaiblis- 
sement. 

Les chlorures excitent le système lymphatique et glan- 
dulaire et améliorent la nature de leurs sécrétions. Les 
sulfates agissent d'une manière plus spéciale sur les or- 
ganeset les viscères de l'abdomen, particulièrement sur les 
intestins sur lesquels ils opèrent un relâchement salutaire. 
Les carbonatesalcalinscorrigent l'excès d'acidité anormale, 
rendent le sang plus fluide et plus coulant ; la chaux et 
les phosphates contenus dans les eaux fournissent Itô é\é* 
ments nécessaires à la régénération du tissu osseux; en- 
fin l'iode, le fer, le soufre, etc. , exercent sur l'économie 
l'action médicamenteuse qui leur est particulière. 

G. Le changement de vie et de régime n'est autre chose, 
au fond, que la soustraction du malade aux influences 
qui, dans le foyer domestique , ont occasionné ou qui en- 
tretiennent la maladie. L'exercice modéré fortifie les 
muscles et diminue la prédominance nerveuse; le grand 
air excite et vivifie; l'altitude ou l'élévation naturelle du 

2 
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piays rend plus facile la pénétration de Tair dans les pou- 
mons; la respiration est plus fréquente et plus profonde; 
la circulation est activée; le sang pénètre et afflue jusque 
dans l'intérieur des plus petites ramifications des tissus. 

L'oubli momentané des affaires, le repos et le calme mo- 
ral, des distractions douces et agréables, le spectacle d'une 
nature gracieuse, variée, souvent grandiose, etc., toutes 
ces circonstances accessoires prédisposent favorablement 
le malade ; elles facilitent Taccomplissement normal et ré* 
gulier des fonctions de Téconomie. Le corps éprouve bien- 
tôt le besoin de réparer les pertes assez considérables qu'il 
subit par des évacuations surabondantes ; l'appétit se fait 
sentir; une alimentation saine et variée satisfait à ce be- 
soin; les digestions se font plus facilement; la nutrition et 
la réparation s'opèrent avec une énergie et une activité nou- 
velles. Ainsi, tandis que d'un côté l'économie se débar- 
rasse, par des évacuations abondantes, des produits vidés, 
morbifiques et nuisibles , de l'autre elle se recompose et 
se reconstitue; il se forme un sang nouveau, une cbair 
nouvelle sous l'influence des conditions hygiéniques et sa- 
nitaires les plus favorables. 

Voilà, en peu de mots, l'explication simple, toute natu- 
relle et très-vraie des effets salutaires et incontestables des 
eaux minérales ; la clef de ces guérisons parfois extraor- 
dinaires et cpmme miraculeuses auxquelles on refuse sou- 
vent de croire. U n'est pas un médecin, pas une seule per? 
sonne de sens qui ne reconnaisse les bonseffèts que doit pro- 
duire une médication aussi puissante et aussi rationnelle. 
• Voilà la raison de ces faits en apparence si contradic- 
toires ou inexplicables : pourquoi les mômes eaux guéris- 
sent les maladies les plus différentes, et pourquoi les eaux 
les plus différentes par leur composition chimique (parga* 
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tiras, sudorifiques, diturétiques) guérissent aussi les mêmes 
naladies. 

C'est qu'en définitive le bui eth réâultai de leur oefton 
sont toujours les mêmes , à savoir : Veœpulsion et Véli^ 
mtiMifton au dehors de l'économie des principes nuisibles 
et morbiôques par une voie ou par l'autre. 

Ici, comme toujours, la nature est admirable par la fé* 
eondité de ses ressources, de môme que par la puissance 
et la simplicité des moyens qu'elle emploie. 

Dans les maladies graves , la convalescence ou le re- 
tour à la sanlé sont toujours précédés par des phénomènes 
appelés critiques. Ce sont des mouvements tamuitueux, 
un combat violent que la nature livre à la maladie dans 
les instants qui précèdent celui où le sort du nialade va se 
décider; \e& crises paraissent terminer la lutte entre les 
forces médicalrices et la cause moibiâque. Alors tous les 
symptômes de la maladie s'aggravent et prennent de l'in* 
tensîté; la crise est favorable si la nature parvient à se 
débarrasser complètement de ce qui l'incommodait, par des 
sueurs très-abondantes, des urines chargées et sédimen- 
teuses, par d68évacuati<H)s copieuses. 

Au lieu de* ces efforts violents et même dangereux que 
fait spontanément la nature, dans les maladies graves, pour 
expals», par 1^ crises, les principes nuisibles, les évacua- 
tions critiques et salutaires ont lieu, sous l'influence des 
eaux minérales, d'une manière insensible, san& secousses 
et sans efforts ; la violence des crises est ainsi tempérée, 
adoucie, atténuée; la guérison s'opère d'une manière cer- 
taine, régulière, sans lutte sérieuse et sans aucun danger 
pour la vie des malades. 

J'aUribue à l'action purement physique ou mécanique 
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de Teau, à son action dissolvante, délayante, diluente, 
en un mot au lavage des tissus, une part considérable 
dans les bons résultats et les guérisons produits par l'usage 
des eaux minérales. 

Il me suffirait, pour justifier cette. assertion, de rappeler 
qu'un grand nombre de sources qui ne contiennent rien, 
c'est-à-dire à peu près aucun principe minéralisateur, 
n'en produisent pas moins des effets thérapeutiques impor- 
tants et incontestables. Telles sont les sources de Plom- 
bières, Néris, Bainâ, Aix, etc., en France; de Gastein, en 
Allemagne; de Pfeffers, en Suisse; de Baden-Baden, etc. 

Toute/bis, les principes minéralisateurs, quelque mini> 
mes qu'en soient les proportions, sont un auxiliaire puis- 
sant de Taction dynamique des eaux, un modificateur 
profond de l'économie, en ce qu'ils s'adressent plus parti- 
eulièrement à telle ou telle voie dépuratrice, à tel ou tel 
émonctoire; qu'ils agissent spécialement sur tel ou tel sys* 
tème d'organes; qu'ils resserrent, constipent ou relâchent; 
qu'ils favmsent la diurèse ou produisent des sueurs 
abondantes, au moyen desquelles l'économie se dépure et 
se débarrasse des produits viciés et nuisibles à la santé. 

Ainsi les sulfates déterminent une dérivation vers les 
intestins; les carbonates et les alcalis agissent sur les 
reins et la vessie; les chlorures excitent le système lymr 
phatîque et glandulaire; le fer donne du ton à la fibre et 
fortifie les tissus. 

La classification médico-chimique que j'ai adoptée, ainsi 
que les nombreux tableaux synoptiques et comparatifs 
qui sont contenus dans cet ouvrage, rendront facile le 
choix le plus convenable à faire des eaux minérales dans 
tels ou tels cas donnés. 

Je divise les eaux minérales en trois groupes princi- 
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paux, fondés sur ]a nature et les proportions relatives des 
éléments qui les constituent , ainsi que sur l'analogie de 
leurs effets thérapeutiques : 

1« Ëaiix sulfotées; 

^ Eaux chlorurées; 

3** Eaux carhonatées. 

Indépendamment des éléments principaux ou prédomi- 
nants qui les caractérisent, chacun de ces groupes ren- 
ferme encore des sources chargées d'autres éléments se- 
condaires, de fer, de soufre, d'iode, d'arsenic, de gaz car- 
bonique, etc., qui viennent s'adjoindre aux premiers ou 
qui constituent de nouveaux groypes, telles que les chlo- 
rurées-sulfureuses , les ferro-gazeuses, etc. 

tMlfatÀM-cUorarém 
atiUiiiécs>«ariKmatéw 



sulfatées. 



chloniriMt 



cbloro-MiI fatTM 
ck loro-ca rbooa tée« 



S 1 

•J 

^ 8 

'< m 



carbooatces. 



cari>o-ni}fat^ 
earbo •chlomréea 





sulfatéts 


carbo-gawnies. • • J 


chlorurées 




carbonatées 




anlCalMS 




ehlomrées 


(tm^mmaet \ 


carbonatées 




créaatéa 



sodiqves, 
maf^aéiiennet, 
calci«|aa , 
carbô-gaieuses , 
svlfarwB , 
ferrugineuses , 
siltcatées, 
iodnrées, etc., 
arséaiquéea, «te. 



iulfnreoaea. 



Iiulfbydréei 
sulfurées 



légères on pen nioéralisées 



1$ putmcE. 

Les eaux sulfatées sodiques ou magnésiques agissmit 
spécialement sur les organes et les viscères abdominaux, 
sur les intestins. Bues à doses modérées, suffisantes pour 
déterminer chaque jour une ou deux évacuations seule- 
ment, elles ne déterminent aucune irritation ni lésion 
dangereuse sur le canal intestinal. Leur emploi continué 
pendant plusieurs semaines, avec les précautlims conve- 
nables, détermine, vers ces points et par cette voie lapins 
naturelle d'élimination, une fluxion habituelle, une déri- 
vation des plus salutaires; ainsi les maladies du foie, de 
la rate, les maladies sympathiques de la tête et d'autres 
organes; les constitutifs viciées, malsaines, exposées 
depuis longtemps à des influences délétères, moriûâques, 
surtout dans les climats chauds, éprouvent de l'usage de 
ces eaux les efièls les plus salutaires et les plus bienfai- 
sants. 

C'est à Carlsbad et à Marienbad, en Bohême, que se 
trouvent les eaux sulfatées sodiques par excellence ; elles 
contiennent de 3 à 5 grammes de sulfate de soude par 
kilogramme d'eau. Le nombre des buveurs qui se ren- 
dent, chaque année, de tous les pays du monde dans ces 
deux localités, aussi remarquables par la beauté de leurs 
sites pittoresques que par les vertus de leurs sources mi- 
nérales, s'élève jusqu'à vingt mille ; on y trouve tout le 
confortable que l'on peut désirer. 

La source minérale sulfatée sodique de la Roche- 
Posay, près de Châtellerault, contiendrait, d'après Joslé, 
environ 60 centigrammes de sulfate de soude par kilo- 
gramme d'eau ; mais cette analyse date de cinquante ans. 
L'eau est froide ; ses effets laxatifs ne sont pas toujours 
identiques ni constants; elle est fréquentée seulement par 
les habitants du voisinage. On y trouve quelques auber- 
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ges, des chamiNres H de quoi vivre ; mais on y ehercheni 
vainement le confortable dans le logement, l'ameubiement 
et la taJI^e. Il en est à peu près de même pour Évaux, 
dont la source thermale ccmtieût environ 0*',75 de sulfate 
de soude par kilogramme d'eau. 

La source d'Uriage en contiendrait, svdvant M. Gerdy, 
1 gramme, et, suivant M. Berthier, 08%084. 

L'eau de Néris eontient aussi une petite quantité de sul- 
fate de soude, 08^37, mais en proportion trop faible pour 
produire un effet laxatif. 

La source minérale de Gransac (Aveyron) contient, par 
litre d'eau, ls',5 de sullate de manganèse et 1«',2 de sul- 
fate de fer. Celles de Passy, qui oontâennent 4 grammes 
de sulfates de fer et d'alumine , sont fortemenl styptiques 
et astringentes. 

Les eaux chlorurées, lorsqu'elles ne contiennent pas 
une quantité de chlorure de sodium assez considérable 
pour être purgatives, agissent plus spécialement sur le 
système lymphatique et glandulaire; elles favorisent la 
transpiration, sans toutefois la rendre excessive; en gé- 
néral, elles échauffent et constipent; elles donnent du ton 
et de l'énergie aux tissus; elles sont antiseptiques, quel- 
quefois elles déterminent une expuition ou des crache^ 
ments abondants (Bourbonne-les^Bains). 

Les eaux chlorurées conviennent surtout aux personnes 
d'une constitution lymphatique, molle et sans énergie; 
dans les affections scrofuleuses, surtout lorsqu'il se trouve 
dans ces eaux du chlorure de calcium, qui est un puis- 
sant excitant du système glandulaire, et qui fournit, en 
outre, à l'économie la chaux nécessaire pour la régénéra- 
tion du système osseux chez les radiitiques. Elles étaien 
considérées, autrefois, comme des fondanU spécifiques 
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pùor la goériaon des tumeurs ei des ea gw g MMmi^ acw ii i » 
leux du système glandulaire. 

Les eaux chlorurées oontîeDneDt presque toaioiirs des 
iodures, des bromures, qui aident paissammeist à Fefliel 
des chlorures, en portant plus particulièreoieot kmr aetîoii 
sur le système glandulaire, dont elles actÉreot el amâio- 
rent les sécrétions. 

I^es eaux chlorurées, froides ou thermales, sont repaie 
dues en grande abondance à la surface du globe; les 
mers, les puits qui traversent les mines de sel gemme eu 
contiennent des quantités inépuisables. 

I^es eaux de Bourbonne-les-Bains contiennent jusqu'à 
6 grammes de chlorure de sodium par litre d'eau; ce sont 
les eaux chlorurées Uiermales les plus diargées que la 
France possède. 

Cell(» de Cheltenham (Angleterre), qui sont froides, 
contiennent à peu près la même proportion de (dorures. 

Les eaux de Creutznach (Prusse), de Hombourg, de 
Wiesbadeo, de Niederbronn sont aussi des eaux dilonvées. 

Celles de Nauheim, près de Francfort, contiennent jus- 
qu'à 25 grammes de chlorures par litre, et de plus elles 
sont gazeuses, ou très-chargées d'acide carbonique et de 
bicarbonate de chaux. 

L'eau d'Aix-la-Chapelle, qui contient près de 3 grammes 
de chlorure de sodium, est, en outre, chargée de prin- 
cipes sulfureux. 

Les eaux d'Évaux (Creuse) contiennent à peu près 
2 granunes de chlorure de sodium et autant de sulfate et 
de carbonate sodique par litre. 

Les eaux carbonatées ou alcalines, qui surgissent ordi- 
'ment dans le voisinage des terrains volcaniques (Au- 



PRÉFACE. U 

fergne, bords du Rbin, Bohème) , portent plus spéeiale- 
ment leur action sur les reins» la iressie et le système uri- 
naire. 

Elles ont la propriété de neutraliser les acides qui se 
fonnenl d'une manière anormale et en quantité surabon- 
dante dans l'économie, et qui, suivant l'opinion de savants 
et de praticiens distingués, sont la cause de plusieurs ma- 
ladies graves, telles que la goutte, la gravelle, la pierre, 
le rhumatisme, etc. La diathèse acide existe aussi d'une 
manière très-prononcée dans les cas d'affections scrofu- 
leuses, dans la tuberculisation, etc. ; aussi plusieurs sour- 
ces alcalines, telles que celles d'Ems, du Mont-Dore, etc., 
sont-elles employées fréquemment et avec succès contre 
cette dernière affection. 

Les eaux carbonatées diminuent la plasticité du sang, 
le rendent plus fluide et plus coulant. * 

Assez souvent, la transpiration est augmentée par Tu- 
sage de ces eaux; mais elles produisent, presque toujours, 
la constipation, qui est, du reste, facilement combattue 
par les moyens appropriés. 

Comme les eaux carbonatées contiennent ordinairement 
une quantité assez notable d'acide carbonique libre, elles 
excitent l'estomac, facilitent les digestions et augmentent 
l'appétit; en généraî, elles délayent, atténuent et ramollis- 
sent les tissus sdides. Elles agissent sur l'économie tout 
à la fois par l'alcali et par l'acide carbonique dont elles 
sont formées. 

Nous possédons en France des sources d'eaux minérales 
carbonatées très-abondantes, et en même temps fortement 
chargées de carbonate de soude. 

Celle de Vais (Àrdèche) contient 7 grammes de bicar- 
bonate de soude anhydre par litre d'eau. 



Les Boureee ds Victiy, dont les unes sont boides et d'an- 
tres tbemulee , ooatieonent jusqu'à 5 erunmes de bie»^ 
bonate de soude par litre. 

Ea Allemagne. <% source alcalioe la i^s fréqneoiée est 
celle dTDiB (duebé de Nassau] , qui Goalieal 2^,6 de bn 
caiiNHiaie ; celle de Teplitz, en Bohème , cet inmns Pur- 
gée. Les eaux caiiionalées conlieaiieat toujours ua excès 
d'acide carbonique libre. 

Dans l'état naturel, les eaux sulbtées, chlorurées, car- 
bonalées se (rouveol mélangées ais«fuble dans des pro- 
portions extrêmement variables ; les pnqiriélés du mélange 
participent nécessairement de celles de leurs principes 
cooelituanis suivant les pn^wnioog où ils se irouvent. La 
nature a donc mis ainsi à la dispo^tiOD du médecin une 
variété ccmsidér^le d'agents actifs et puissants, qui simt 
une ressource très-prédeiue pour lliumaDilé. 

Le praticien, qui presedt l'emploi d'une source miné- 
rale , ne doit pas perdre de vue , que les eaux n'agissent 
contre les maladies qu'en modifiant et améliorant la ctm- 
stitution tout entière du malade, en régularisant les fooc- 
lions des divers organes, en corrigeant la nature des sé- 
crétions altérées, etc. ; il doit doDC étudier l'action que les 
principes minéralisaleurs cfmtenus dans ces eaux exer- 
cent sur les divers systèmes d'organes, afin de seconder 
les efforts de la nature, de l'aider, au lieu de la conUader. 
Il doit étudier, d'après la constitution du malade, si l'éli- 
mination des principes morbiflques, la dépuration doit 
avoir lieu plutôt par des évacuations intestinales que par 
la transpiration ou par les urines. Bien que oes trois grui- 
■1'» voies d'épuration, ces émonctoires, comme l'on disul 
■UAs, puissent, jusqu'à un certain point, se substituer 
à l'autre, se suppléer, il est, uéiuimoins, trés-im- 
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poitant de donner la préférence à \a voie dépuralrice, 
pour la(itt^le la nature a le plus de tendance : Quô na" 
tura pergit eô ducenàum. 

Il serait donc imprudent de choisir une source laxative 
qui opérerait une irritation sur les intestins chez un indi- 
vidu atteint d'une dian^e chronique; d'employer une 
source diurétique chez un malade atteint d'un catarrhe 
de la vessie, etc. , etc. 

Les eaux minérales opèrent la guérison des maladies, 
parce qu'elles modifient profondément la constitution 
même des individus. 

Le médecin doit donc avoir principalement égard à la 
constitution , au tempéram^t des malades plutôt qu'à la 
maladie en Ae-même. 

- Ainsi le rhumatisme devra être traité par des eaux de 
natures différentes, selon que le malade est d'un tempéra- 
ment l3rtiaphatique , nerveux ou sanguin , d'une constitu- 
tion forte, viciée ou altérée, etc. 

Les eaux chlorurées, ferrugineuses ou sulfureuses con- 
vi^m^at plus spécialement aux constituti(»B molles et 
lymi^a^iques; les eaux sulfatées, aux tempéraments san* 
guins, bilieux, etc. 

Les eaux carbonatées conviennent aux malades qui pré- 
soitent une diathèse adde anormale , et dont l'estomac 
remplit péniblement ses fonctions. 

Les eaux légères, à une température peu élevée, etc., 
conviennent aux personnes dont le système nerveux est 
irritable, et, en général, dans les cas où il suffit de dé- 
barrasser, mécaniquement, par un* simple lavage l'écono- 
mie des matières- hétérogènes qui s'y trouvent, sans qu'il 
soit néoessaire de recourir à de paissantes réactions chi- 
miques. 
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Lorsqu'il y a doute ou incertitude, on devra essayer d'a- 
bord les eaux peu minéralisées dont on aidera l'action par 
une médication appropriée. 

C'est du choix judicieux de la voie éliminatoire et de la 
connaissance exacte des principaux éléments minéralisa- 
teurs des eaux que dépend le succéà qui éoit couronner 
les efforts du médecin. . 

Les divers tableaux synoptiques et comparatifs qui se 
trouvent dans cet ouvrage faciliteront considérablement ce 
choix important. 

Indépendamment de la composition chimique des eaux, 
le médecin doit également porter son attention sur les 
circonstances locales, l'altitude, la température moyenne, 
la saison et les diverses influences climatoliSgiques, mé- 
téorologiques et autres accessoires, qui contribuent puis- 
samment aux bons effets des eaux. 

Les thermes, fréquentés par une société nombreuse et 
choisie, dont le site est pittoresque et gracieux, où l'on 
trouve des distractions et des amusements (non point la 
roulette), méritent, en général, d'être préférés; car, 
dit M. Pâtissier, « l'isolement et l'ennui sont funestes aux 
malades et contrarient singulièrement les bons effets des 
eaux. » 

C'est aux sources naturelles qu'il faut aller boire les 
eaux minérales ; là elles ont leur température native , là 
elles possèdent toutes leurs propriétés médicamenteuses. 
Les gaz , les principes volatils qu'elles contiennent n'ont 
éprouvé aucune déperdition : elles sont plus faciles à à> 
gérer, plus agréables -à boire , et l'on en boit abondam- 
ment; condition indispensable pour en retirer de bons ef- 
fets, opérer le lavage des tissus, dissoudre et entraîner les 
principes morbifiques. 
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Conservées, transportées, réchauffées, ces eaux sont loin 
d'avoir les mêmes vertus; les gaz se sont échappés; quel- 
ques-uns des prindpes se sont déposés; elles sont fades, 
nauséeuses; on les consomme avec parcimonie et en trop 
petite quantité pour qu'elles puissent produire des effets 
marqués. ^ 

U y a certaines eaux sulfureuses dans les Pyrénées qui 
perdent un quart ou la moitié de leur degré de sulfura- 
tion dans le court trajet du griffon de la source jusqu'à la 
baignrâre. 

C'est bien pire encore lorsque l'on renferme ces eaux 
dans des houtdlles sans prendre les précautions minu- 
tieuses qui sont nécessaires ; aussi, dans ce cas, lorsqu'elles 
arrivent à destination , ont-elles perdu presque toutes leurs 
qualités essentielles. 

Toutefois, les eaux transportées, recueillies avec les soins 
convenables, mélangées et bues avec d'autres eaux natu- 
relles légères sortant de la source , peuvent produire en- 
core d'excellents effets. 

On consomme annuellement à Baden-Baden plus de 
quinze mille bouteilles ou cruches d'eaux minérales pro- 
venant d'autres sources minérales plus ou moins éloi- 
gnées.' 

Les eaux thermales légères, bues aux sources naturelles 
et sous les heureuses influences hygiéniques>qui s'y trou- 
vent oftUnairement réunies, sont un véhicule, un excipient 
merveilleusement approprié pour un grand nombre de 
principes médicamenteux. 

L'addition d'un ou de plusieurs grammes de certains 
sels , comme le suilàte de soude ou de magnésie, de chlo- 
rure de sodium ou de calcium, de bicarbonate de soude 

ou de fer, de gaz carbonique ou sulfhydrique, dans cer- 
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de cînquaDle mille paquet» de sel de Carisàai (sulftle de 
soude), <|ae Vtm 4"* à reaa ■iafnli prise ca hoisaoD, 
poBT en eomger Tactioa parfois tni|p édaaAaie. 

On poomit donc, à W o iteéi eG , à Nais» Bùns, Aix, 
Dsa, elc. , cra^oser, avec ks plus giands araalas», des 
eaux analngiM» àceUcs de Carfr^art, de Vichy, deBare- ^ 
ges , de BoniKS» elc. , des eaux à dfan aaAantBct » sosoep- 
tiUes, jusqu'à nu certaûi poiat, de snp plcc i iescauxaato- 
relle§, et qui seraient utiles, surtout, pour les malades qui 
ne peumt pas se sonmenre à un d ép ia rmiffl it foiigant ei 
on^eux. 

L'addition aux eaux de Plombîms, Luxeuil, Baihs, ele., 
d'eaux mères provenant des salines de la lieunlie,eleoii- 
tenant des chlorures de calcium, de magnésium, des io- 
dures, etc., suppléerait avec avantage aux eaux de Crentz* 
nadi , si renommées et â efficaces pour le traitonent des 
aHéetions Ijrtnphatignes^ senrfulouses. 
Vm Allemagne^ ot les médowis ont géomlensent plus 



de conflftnce dans les veitus des eaux minérales que nous 
n'en avons en France, j'ai remarqué que l'on obtient aussi, 
en réalité, des guérisons plus promptes et plus nombreuses 
que ehez nous. 

Ce fait, singulier en apparence, s'explique très-naturel- 
lement par Indifférence du mode d'emploi des eaux dans 
les deux pays. 

En France, les médecins n'envoient généralement leurs 
malades prendre les eaux que quand toutes les ressources 
de la pharmacie ont été épuisées, lorsque la maladie a été 
reiielle à tous les autres moyens, qu'elle est devenue chro* 
nique, invétérée, presque incurable. 

II en est tout autrement, en Allemagne, oà les eaux sont 
à la fois un lieu de santé, de plaisir et de récréation. 
On y va prendre les eaux dés que la santé commence à 
s'altérer, à éprouver quelques dérangements; on y va par 
partie de plaisir, avant que d'être sérieusement malade, 
en, par conséquent, avant que la maladie soit enracinée 
ou passée à l'état chronique. 

Sv Ton se rappelle ce que j'ai dit plus haut relative- 
ment à l'action dépurative ou éliminatrice des eaux mi- 
nérales sur l'économie , on comprendra facilement com- 
ïÂen cette médication prophylactique doit être avanta- 
geuse, quelles ressources précieuses elle peut offlrir, si 
elle est employée à temps, pour rétablir l'équilibre et l'har- 
monie dans les fonctions, surtout lorsque celles-ci n'ont 
pas encore éprouvé de g^ves perturbations ; pour arrêter ou 
prévenir le développement d'une maladie commençante, 
dont les conséquences auraient pu devenir fort graves. 

«Lorsque l'on sait que les malades ne sont envoyés aux 
établissements thermaux qu'en désespoir de cause , n'est- 
ce. pas une chose remarquable de voir guérir sous l'in- 
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Le docteur Struve eut un jour l'idée d'exposer sa jambe 
malade à l'action d'un courant de gaz carbonique qui se 
dégageait d'une des sources de Marienbad et formait une 
couche de plusieurs décimètres d'épaisseur à la surface du 
liquide. Appuyé sur un bâton, soutenu par son domes- 
tique, il parvint à se traîner, avec beaucoup de peine et en 
éprouvant de vives douleurs, jusqu'à la source. Assis sur 
le bord du bassin , il laissa pendre sa jambe dans la cou- 
cha de gaz; il éprouva d'abord un fourmillement et une 
chaleur agréable qui alla en augmentant, au point de dé- 
terminer une abondante transpiration du membre malade. 
Lorsqu'il retira son pied du bain de gaz , il fut tout sur- 
pris de ne plus ressentir aucune douleur, et môme de 
pouvoir marcher sans le secours de ses béquilles et de son 
domestique; il courut annoncer lui-même à ses amis 
l'heureuse nouvelle de cette guérison inespérée. Le ma- 
lade continua pendant quelque temps l'usage des bains 
locaux de gaz acide carbonique, et il partit guéri de Ma- 
rienbad. Il a joui, depuis cette époque, d'une santé excel- 
lente, sans éprouver de rechute ni de renouvellement de 
ses douleurs. 

Le docteur Struve a publié lui-môme la relation détail- 
lée de sa maladie et de sa guérison. 

Aujourd'hui il y a , en Allemagne , notaûiment à Ma- 
rienbad, Carlsbad, Kissingen, £ger, Nauheîm, Cannstadt, 
Meinberg, Cronthal, etc., des établissements spéciaux 
très-remarquables pour jes bains, les douches et même 
rinhalation du gaz carbonique. 

On emploie le gaz carbonique tantôt pur, tantôt mélangé 
en proportions plus ou moins considérables avec de l'air 
atmosphérique ou du gaz sulfhydrique, à l'état sec ou hu- 
mide, avec de la vapeur d'eaux minérales, etc. 
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Les appareils dont ou se sert pour Tadministration des 
bains de gaz sont analogues à ceux que Ton emploie pour 
les bains de vapeur ou sulfureux, pour les bains locaux , 
les douches de vapeur, etc^ On prend môme des bains en 
commun dans un bassin (»ivert, de 1 mètre environ de 
profondeur, creusé dans le sol, et formant un salon élé- 
gamment décoré. 

La susceptibilité ou la faculté de recevoir l'impression 
particulière produite par le gaz carbonique varie suivant 
les sujets. Pour les uns, quelques minutes suffisent; pour 
d'autres, il faut une demi-beure ou même une heure. Les 
personnes à peau blanche et délicate, à chair molle ou 
d'une constitution lymphatique, ressentent très-prompte- 
ment les effets du gaz. 

La première impression que Ton éprouve, en pénétrant 
dans la couche de gaz carbonique, est une ^nsation de 
chaleur douce et agréable, analogue à celle que produi- 
rait un vêtement de laine fine ou de la ouate ; à cette sen* 
sation de chaleur succède un picotement, un fourmille- 
ment particulier et, plus tard, une sorte d'ardeur que Ton 
a comparée à celle qui est produite par un sinapisme com- 
mençant à tirer ou à mordre sur la peau (1). Les dou- 
leurs anciennes, spécialement celles des vieilles blessures, 

(1) Dans une note lue à rAcadémie des sciences au sujet de 
la préseotatioD que j'ai faite à Tlostitut d'un mémoire sur les 
bains de gaz carbonique, Thonorable M. Boussingault rapporte 
que, dans ses voyages aux Cordillères, il a eu Toccasion de pé- 
nétrer, à plusieurs reprises, dans des cavernes et des mines où 
se dégage une grande quantité d'acide carbonique; qu'il a 
éprouvé là une sensation extraordinaire de chaleur, qu'il éva- 
luait à 45« centig*, taudis que le thermomètre accusait seule- 
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se réveillent, la peau devient rouge ; il s'établit à la sur- 
face des parties du corps, exposées à l'action du gaz, une 
b^nspiration abondante qui présente les caractères chi- 
miques de l'acidité ; la sécrétion urinaire est considérable- 
ment augmentée. La sensation de chaleur et la transpira- 
tion continuent pendant plusieurs heures après que l'on 
est sorti du bain. 

Dans les premiers instants qui suivent l'immersion du 
corps dans la couche gazeuse , les mouvements du cœur 



ment une température de -f- l^i mais « qu'il n*a poiot ressenti 
Tardenr que M. Herpia compare à eelle qui accompagne les 
désagréables commencements d*un sinapisme. » 

J'aurais inyolontairement exagéré les effets des bains de gax 
carbonique, si Ton pouvait inférer de mes eqiressions, ainsi que 
le paraîtrait le croire le savant M. Boussingaolt, que j*atlribue 
au gazcarbonique une action analogue on semblable à celle d*un 
sinapisme. Entre les premiers effets de Tapplication de ce mé- 
dicament, lorsquUl commence seulement à agir sur la peau, et 
ceui du sinapisme proprement dit, qui sont caractérisés par 
une irritation très-vive, une rubéfaction intense, quelquefois 
même par la vésication , il y a une très-grande diflërence qQ*il 
importe de ne pas confondre. 

M. Beussingault rapporte que les ouvriers employés dans ces 
mines des Cordillères finissent par éprouver « un affaiblisse* 
ment des organes de la vue, qui, chez quelques-uns, va jusqu'à 
la cécité ; » or c'est précisément contre Taffaiblissement de la 
vue que l'on fait grand usage, en Allemagne, des douches de gaz 
carbonique appliquées sur les yeux. L'action du gaz carbonique 
appliqué sur Vorgane de la vision est si pénétrante, la cuisson 
ou la sensation de brûlure qu'il y produit sont si vives, que l'on 
peut supporter li peine pendant quelques secondes la douche ou 
le jet de gaz ; il lliut suspendre très-souvent l'opération. Ces 
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ne goni f|UB faiblemuni occélërés; mais, l<»s^ëlî 
du bain se itrolonge, alors arrive la surexciUUon; le p 
est plein, vir et wxJéUcé, la chaleur devient brûlante, 
a lurgeecenco el nitiôraclion de la peau , ««phalalgie, 
Iffeteûon do la poitrine, etc. Prolongé pondanl trop l( 
temps (plusieurs tieurusj, le bain de gaz carlxinique 
termine un état do stupeur, comme de paralysie, le i 
veiijeuic prend une couleur noirâtre, etc. 

Mais loraju'on a pria dans les conditions convenj 
un bain de ga/ carbonique, ou se sent plus léger, 
dispos el plus âveillé pendant quelques heures. 11 esi 
rivé plusieurs fols que des malados qui avaient eu h 
coup de peine à se rendre de leur logis jusqu'à Veto. 
tHiinenl des liains ont pu, après avoir pris un bain de 
carbonique, faire de longues courses en sortant du t 
et rnâme gravir des montagnes escarpées. 

I^ gaz carbonique est absorba par la peau; il agité 
giqueinent sur les systèmes l'ascutaire et nerveux (1] 
agit assez souvent aussi comme excitant spécifique, coi 



hits prouvent t«at« la poissance el l'énergie de cet agent i 
camenlcui; mais un ue peut pas <:oDïlure de l'acliou qo'e: 
ce gai . dans l'iSlni de santé , sur des ouvriers qui resteui c 
DuclIcmeDl eiLposés k cell« pCuible impression, lOutre las t 
salniaires que peut avoir l'emploi du gui carbooique daii 
vas de maladie des orgaoes de ta vision. {Coniplei rendi 
V.ieaAémie des sciences, si^aaccs des 26 mars, 30 avi 
U mai 1835.) 

(1) M. le docteur Bode m'a racoolé rhistoîre fort iut 
aanle de la gucrison ubtfouo au raojcn de baius de gaz ci 
nique, à Nauhcira, près de Franc fort- su r-lc-Me in, d'un bo 
d'un uerlain àgc, doQi les maius ËLaiciit si froides cl si eu; 
diea iau& les malins , qu'il était oblige de les faire frictio 
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aphrodisiaque; il rappelle promptement ta chaleur et la 
transpiration à la peau ; il agit d'une manière très-efficace 
contre les diverses maladies qui ont pour cause la sup- 
pression ou les dérangements de la transpiration; il rap* 
pelle aussi les flux sanguins veineux habituels qui ont été 
accidentellement supprimés, spécialement les hémor- 
roïdes, et surtout la menstruation qu'il rend plus abon- 
dante et dont il fait avancer les époques; et, pour cette rai- 
son, il a souvent produit de très-bons effets dans certains 
cas de stérilité, par suite de l'atonie de l'organe utérin. 

Dans ces diverses circonstances, l'emploi du gaz carbo- 
nique devient une ressource très-précieuse , en ce qu'il 
dispense d'avoir recours à des médicaments internes irri- 
tants et souvent même dangereux. Enfin, par ses propriétés 
antiseptiques, le gaz carbonique assainit et améliore les 
plaies et les suppurations de mauvaise nature, tant à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur. 

Les douches de gaz carbonique sont* employées avec 
succès contre Taffaiblissement de la vue, certaines mala- 
dies des yeux , des oreilles, les écoulements purulents, la 
débilité de certains organes, etc. 

Très-souvent, les malades atteints de douleurs névral- 
giques, de maux de dents, d'oreilles, de crampes , etc. , 

pendant plas d*iine heure avant de pouvoir s'en servir pour 
s'habiller. 

Après les premiers bains de gaz, les mains commencèrent à 
se réchaufifier ; au boat de quelque temps , elles restaient chau- 
des et fleiibles pendant une heure après le bain ; enfin elles pu- 
rent conserver leur chaleur. Après quelques semaines de trai- 
tement, le malade fut en état d'écrire; ce qu'il n*avait pu faire 
depuis plusieurs années, et sa plus grande joie fbt de pouvoir 
écrire lui-même à sa famille rheurensé nouvelle de sa guérisou. 
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éprouvent, en entrant dans le bain de gaz, ou {lar la sim- 
ple application de la douche gazeuse, un soulagement 
instantané, une diminution ou une cessation immédiate 
et surprenante de la douleur. 

Suivant le témoignage de Huieland , médecin très-dis- 
tingué de TAUemagne, Tinhalation d'une petite quantité 
de gaz carbonique, mélangé à l'air avec de la vapeur d'eau, 
produirait des résultats souvent fort heureux dans certaines 
affections des organes de la respiration, et même dans 
des cas d'ulcérations bien constatées du potunon, de l'es- 
tomac; il a calmé la toux, facilité l'expectoration, etc. (I). 

« Mais ce n'est pas seulement , ^oiaVb ce savant prati- 
cien, dans les cas d'ulcération du poumon que l'acide 
cartKMiique est l'un des médicaments les plus efficaces; il 
l'est encore dans tous les cas de suppuration des oiganes 
intérieurs, du foie, des reins, des intestins, du mésen- 
tère, etc. Le gaz cailHmique corrige et améliore la nature 
du pus et en diminue la quantité, il en favorise la sortie, 
nettoie et assainit l'ulcère; il possède en même ten^ 
la propriété particulière très-impcMiante d'amélioré l'en- 
semble de la constituUiHi, lorsqu'elle a été viciée par la 
résorption de matières purulentes dans le sang; de dimi- 
nuer rexdtation fébrile du système vasculaire ainsi que 
la fièvre lente qui en sont ia suite, et, par conséquent, 
de prévenir la disposition à l'infection putride produite par 



(I) MM. Omob h Yogd rapporteot dans Icun ouvrages une 
lihsirvilinu relative k on célèbre chaotear de TOpéra de Vienne, 
qoi. ajant peidn la force et Tétendoe de sa toîk par soite d'nne 
■aiedîfl inflaflHaaIoire des organes de la respiration , faicon- 
rétabli par rinhalation d'air chargé de gat carho- 
% dans réCaUiseeneaft d'figer-FrMuensbad <BohêBie)« 
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cette cause. » ( Hufbland, Examen praHtiue deê êoux 
minérales de VMUmagne, page 256,) 

L'adminiâtration du gaz carbonique est facile, commode 
et même agréable pour les malades ; elle u'exige point de 
préparatifs particuliers. On peut prendre ces baind tout 
habillé, car le gaz traverse facilement les habits, pé- 
nètre les chaussures et même les bottes. 

Ainsi qu'il est arrivé pour l'antimoine, pour Témétique, 
pour la vaccine et pour réthérisation , les effets thérapeu- 
tiques du gaz ont été exaltés et exagérés par les uns^ niés 
ou dépréciés par les autres; mais, quoique cet agent mé^ 
âîcamenteux ne doive pas assurément être considéré 
comme une panacée universelle, il produit néanmoins sur 
réconomie des effets très-remarquables et incontestables 
que nous avons nou&-môme observés, vérifiés, éprouvés 
en partie, et qui nous ont paru assez importants pour mé- 
riter de fixer d'une manière sérieuse l'attention des mé- 
decins français sur cette nouvelle médication , dont nos 
voisins d'outre-Rhln tirent un parti irès-avanlageux , et 
dont il serait convenable, au moins, de faire une étude 
plus approfondie que je n'ai pu le faire dans de simples 
excursions. 

Jusqu'à présent, il n^existe point en France d'établisse- 
ments de bains de gaz carbonique; néanmoins, nous pos- 
sédons un grand nombre de sources minérales, desquelles 
ce gaz s'échappe en abondance. Celles de Clermont, Royal, 
Saint-Mart, de Saint-Pardoux , de Vichy, de Cuseet, du 
Mont-Dore, de Saint-Nectaire, Châtel-Guyon , Châleldon, 
Dessaignes (Ardèche) , Saint-Galmier, Camarès, Saînt- 
Alban, Hauterive, de Vais, de Soultzmatt, de Soultzbach 
et beaucoup d'autres fourniraient, sans doute , iéi% quan- 
tités de gaz carbonique suffisantes pour former des établis- 
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sements de bains et douches de ce gaz. On pourrait même 
le préparer artificiellement. Ce serait une addition avan- 
tageuse et profitable pour nos thermes, en même temps 
qu'un moyen de plus, et une ressource très-précieuse pour 
l'art de guérir. 

Je m'estimerais heureux d'avoir pu doter notre pays 
de cette utile importation. 



J*ai adopté le gramme pour unité de poids des principes mi- 
néralisatenrs fiies contenus dans 1 kilogramme d*eau ; mais , 
lorsqu'il m*a fallo convertir à cette unité les poids étrangers , 
j*ai trouvé 1* que les divers traducteurs ont donné ponr la même 
analyse, faite par le même chimiste , des quantités différentes; 
2* que les nombres indiqués dans les tables publiées par TAl- 
manach des longitudes, etc., par MM. Chompré, Beskiba, Hénrj 
et Guibourt, Soubeiran, etc., ne s'accordent pas entre eux. 

Pour m'éclairer sur ce point, j'ai acheté, dans les divers Ëtats 
de l'Allemagne que j'ai visités , des poids médicinaux dûment 
poinçonnés ; et, après les avoir comparés avec les nôtres, j'ai re- 
connu que la livre médicinale (poids de Nuremberg) , en usage 
dans toute l'Allemagne, présente, dans le pays même, des 
différences de plus de 15 grammes I... Gela ne paraîtra pas sur- 
prenant, lorsque l'on saura qu'il n'existe aucun poids prototype 
ni à Nuremberg, ni autre part. Quant à ceux de l'Angleterre, 
ils ont été détruits dans Tincendie de la tour de Londres. 

J'ai dû trancher la difficulté , et j'ai adopté les nombres dé- 
duits des analyses de MM. Liebig et Frésenius, dans les traduc- 
tions que ces auteurs ont faites eux-mêmes de leurs analyses en 
poids métriques. 

D'après cela , une livre allemande de 16 onces ( poids médi- 
cinal) pèserait 474 grammes 576. 

1 grain allemand de substances, par livre de 16 onces 
= 0, gram. 1302 pour 1 kilogr. d'eau. 

1 pouce cubique {cubic zoll) de gaz par livre d'eau ^ 37 cen- 
timèt. cnbiq. 695 pour 1 litre d'eau. 



ÉTUDES 

MÉDICALES , SCIENTIFIQUBS ET STATISTIQ 



• I D^: 



SVft 



LES PRINCIPALES SOURCES 

D'BAOX HIHÊRALBS 

DE FBANGE, 

D'ANGLETERRE ET d'aLLEMAGNE'. 



INTRODUCTION. 

On donne le nom d'eaux minérales naturelles aux eaux 
de certaines sources particulières, qui contiennent en dis- 
solution différentes substances salines et minérales, quel- 
ques gaz, etc., dont elles se sont chargées dans leur par- 
cours souterrain. 

La UmpéraUtre des eaux minérales n'est pas la môme 
pour toutes; il y en a de froides, de tiédes et de chaudes. 
On les appelle thermales lorsqu'elles ont une tempéra- 
ture propre, c'est-à-dire plus élevée que la température 
moyenne du sol d'où elles surgissent. 

Les substances minérales que l'on trouve le plus abon- 
damment dans les eaux sont la soude, la magnésie et la 
chaux ^ combinées avec le chlore, le soufre, l'acide sul- 
furique et l'acide carbonique, pour former des chlorures, 
des sulfates et des carbonates; ces trois derniers genres 

4 
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de sels forment à eux seuls la presque totalité , ou plus 
de neuf dixièmes des éléments solides contenus dans les 
eaux. 

Parmi les gaz, celui que Ton trouve le plus fréquem- 
ment est le gaz acide carbonique dans les eaux gazeuses; 
Tazote; et l'acide sulfliydrique dans les eaux sulfureuses. 

Le fer, qui est l'un des éléments actifs des eaux ferru- 
gineuses, ne s'y trouve guère que dans la faible propor- 
tion de quelques centigrammes pour 1 litre d'eau ; il en est 
de même pour beaucoup d'autres substances. 

L'origine des eaux minérales, c'est-à-dire le lieu d'où 
elles proviennent, la profondeur, l'étendue, la direction 
de leur trajet souterrain sont, en général, peu connues. 

Les eaux minérales abondent particulièrement dans les 
régions montagneuses dont le sol est formé de roches an- 
ciennes ou volcaniques; on n'ea rencontre qu'un petit 
nombre dans les pays de plaines. 

{llles surgissent des flancs des montagnes, des fissures 
des rochers, et spécialement des roches ai^partenant aux 
terrains primitifs, de transition et volcanique, telles que 
les granits, porphyres, gneiss, schistes, basaltes, etc. Quel- 
ques-unes émergent aussi des roches calcaires et des ter- 
rains de formation plus récente. 

Les Pyrénées, les Vosges, les Alpes, l'Auvergne, rea- . 
ferment un grand nombre de sources minérales. 

La configuration du sol et le relief du terrain, dans les 
pays où se trouvent les sources minérales» sont ordinaire- 
ment très-accidentés : on y rencontre d'énormes rochers 
escarpés et à pic, des vallées profondes, étroites et resser- 
rées, des ravins, des précipices, de nombreuses casca- 
des, etc.; en général des sites variés et très-pittoresques. 

Le nombre des sources d'eaux minérales connues, dé- 
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dites et analysées s'élève à plusieurs milliers pour l'Eu- 
rope seulement; il est probable aussi qu'une grande quan* 
tité de ces sources viennent s'ouvrir dans la mer, les lacs 
et les rivières. 

JDiilrilmiipn géographique des sourceê mtnéràieê d'Eu- 
rope. — Toutes les contrées de l'Europe contiennent des 
sources minérales, mais dans des proportions variables. 

Le tableau suivant fait connaître comparativement le 
n(»nbre des prindpaleê sources minérales exploitées dans 
les divers États de l'Europe : 



Aunuam : 

Antriche . 13 

Hongrie. ....... 57 

Bohème 40 

Gallicie 18 

Tyrol 2 

Petites prineipaatés, . . 123 

Ulyric 1 

Prusse 126 

Nassau 42 

Bavière 71 

Hanorre 12 

"Wartemberg 15 

Hesse 18 

DochédeBade 22 

Saie 24 

Anguterab 36 

Iles looiennes 1 



Belgique !• 

Danemark 9 

Espagne 1 

Frangb 115 

Grèce • . • 6 

Hollaode • • 1 

Italib : 

Lombardie. 5 

Toscane 153 

Sardaigne 6 

Royaume de Ifaples. . . 13 

ÉUts de l'Église. ... 1 

Portugal 1 

Russie 51 

Suède 2 

Suisse 41 



DES £AUX MINERALES DE LA FRANCE. 



Suivant un relevé fait, en 1840, par l'administration des 
mines, le nombre des sources minérales de la France s'é- 
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levait à 7S0, et le ixmibre des personnes tpii fréquentent 
les établiss^oaients thermaux à 75,000 par année, sans com- 
prendre les habitants des localités vcMsines. 

Mais, d'après un travail plus récent publié par l'Acadé- 
mie de médecine, le nombre des sources minérales con- 
nues en France serait de 864 ; le nombre de personnes 
qui ont fait usage des eaux dans les divers établissemmits 
thermaux de France, en 1852, se serait élevé à 93,256 
pour 02 établissements, lesquels ont produit, pour la ferme 
ou la régie des eaux, la somme de 959,438 fir. (1). 

Le mouvement du numéraire occasionné par la fréquen- 
tation de ces établissements, pour la France, est évalué à 
28,000,000 de francs, et l'argent laissé dans le pays où se 
trouvent les sources, à 13,600,000 fir. par année. 

Les principales sources d'eaux minérales, relevées en 
France par l'administration des mines, sont réparties, ainsi 
qu'il mt, entre nos divers systèmes de montagnes : 

1. Système des Pyrénées 200 

2. — des montagnes centrales. . ...... 200 

3. — des Vosges 80 

4. -^ des montagnes du nord-ouest 66 

5. — des Alpes 28 

6. — de la Corse 12 

7. — des Ardennes 7 

8. Pays de plaines^bassin de Paris 62 

Autres bassins. 5 

(1) Rapport sur le service médical des établissements ther- 
maux pendant les années l&f51 et 1852, par M. Pâtissier. 
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»ÉrASTEMENT8. 



Ain.. ....>...•..... 

Aicne 

Allier 

Alpes rBtMes-) 

Alpes (Hautes-) 

Araèche 

Ardennes ...••• 

Ariége • 

Aube.. 

Aude • 

AveyroB 

Boache*-dn.IUi6neé . . 

Calvados. . . ; 

Cairtal 

Charente 

Charente-Inférieure.. 

Cljer. 

Gorrixe 

Corse 

Côte-d'or 

CAtes-dn-Nord • 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drome <....••.•.••• 

Eure.... 

Eure-et-Loir. . ...... 

Finistère. .....«.•.• 

Gard 

Garonne (Haute-) . . • 

Gers 

Gironde 

Hérault 

nie-et-Vilaine 

Indre-et-Loire. . . . • . 

Isère 

Jura...... 

Landes.... 

Loir-etrCher. 

Loire 

Loire (Haute-) 

Loire-Inférieure... . . 

Loiret. > 

Lot 

Lot-et-Garonne ..... 



lu 


i , 






8-3 


l§ 






•s-l 


*8« 


nous 




•JS'i 


M 








S t 
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^l 






"^9 


à 


les plus frèqweatées. 




«8 

r 


p 






» 


F. 






3 






8 


F. 






8 


82 


Vichy , Bonrboa-rArdiambauk, Héris. 




5 


34 


Gréouls. 




6 


33 


Monestier. 




39 


53 


Vais, Su-Laurent. 




2 


• 






9 


76 


As.Ussat. 




4 


F. 






7 


50 


Rennes- les- Bains. 




t% 


Th. 


Cransac. 




3 


37 


Ais. 




Zt 


F. 






42 


88 


Ste.-Marie , Vie, Chandca-Aigue*. 




3 


F. 






5 


F. 






2 


F. 






2 


F. 






10 


52 


Sant Antonio di Guagno. 




7 


F. 






9 


12 


Dinan. 




2 


56 


Evaux. 




3 


F. 






3 


F. 






13 


F. 






12 


F. 


• 




1 


1» 


• 




5 


» 


- 




15 


2S 


FoBssange. 




7 


66 


Bagnères-de- Luchoa . 




2 


39 


Castcra , Verduaon, Barbotan. 




3 


» 






18 


50 


Balaruc, Lamahm. 




9 


F. 






8 


F. 






13 


23 


Uriage , Allevard. 


1 


3 


F. 






13 


60 


Dax, TercU. 




2 


F. 






11 


34 


St.-Alban, St.-Galmier, MootbrisonfRo«ane« 




14 


« 






15 


F. 


Pomic. 




8 


F. 






5 


F. 


Miers. 




1 


• 
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if 
II 

'n 
il 

g 

9 
12 

24 

12 

8 

5 

15 

2 

3 

19 

4 

7 

2 

11 

6 

32 

18 

12 

30 
15 
8 
6 
6 
5 
3 
3 
6 
14 
20 
3 
7 
4 
2 
5 

10 
7 

23 
6 


•9- 

il 

42 
F. 
F. 

• 

59 
F. 
F. 

» 
P. 
F. 
32 
28 

F. 
F. 
59 
36 
55 

63 
24 
16 
F. 
56 
60 
F. 
F. 
F. 
F. 
F. 
25 

18 

• 
F. 
F. 
F. 
68 
F. 


BOMS 
BBS LOCALITÉS 

les pins fréqvaalées. 


Loaére 

Maina-atpLoira. 

Sf ancbe. . • « . • . 


Bagnob-Masel. 
Bourbon ne-les-Ba ins. 

Pougnes. 
St.-Amand. 

Bagnoles. 

Iklont-Dore, Bonrbonle. 

£aHX>Boones , Eaua-Cbaudes, Cambo. 

Barégen, St.-Sanveqr, Canierets, Bagniies- 

de-Biftoire. 
Arles, Vemet. 

rtteJerbronn. 

■ 

Luxenil. 
Bonrbott-Lancy . 

Passy. 

Engbien. 

Plombièrei, Bains • 


liarnf». ,wt., 


M ame (Raute-^ 

Mayenne •.••>. 


Heurthe.. .......... 


Mense ••.>......... 


Morbihan •••••..• 4 . 


Moselle 


MtèTte 


Nord 


Oise 


Orne 


Pas^e^.a]ais 

Pny de-IMme 

Pyrénées (ftasses-). . . 
Pyrénées (Hantes-).. 

Pyrénées-Orientales . 
Rhin (Bas.) 


Hhin (Rant^) 

Rbdne.....: 

SaAne (Hante-) 

SaAnc-et.Loire 

Sartbe 


Seine 


Seine-et-Marne 

S«ine-et-Otse 

Setne'lnférienre .... 

Sèvrrs (Drns-) 

Somme. . 


Tarn. 


Var 


Vanclose. 


Vendée 

Vienne. ,., 

Vosgris 


Yonne *..,,... 




N. B. On a indiqaé en d< 

'•" ^ «t>«IBe4épartemen 
F. Froide. 
Th. Thermale. 


cgrés centigrades la tcmpératare la pins clcTée des 



En étudiant les source minérales de la France dans 
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leur ensemble et géographiquement, on peut les féunir 
en quatre groupes : 

l*" Le groupe des Pyrénées, dont les principes consti- 
tuants caractéristiques sont les sulfates et l'acide sulfhy- 
drique; 

^ Les sources de l'Auvergne , dont les principes con- 
stituants caractéristiques sont le carbonate de soude et l'a- 
cide carbonique; 

S*" Le groupe du versant occidental des Alpes, du Jura, 
des Vosges*, dans lequel le chlorure de sodium est un des 
éléments prédominants (Bourbonne*lefr-Bains, Luxeuil); 

4<» Enfin le groupe des contrées voisines de la Seine et 
de la Loire, le nord- est, les Ardennes, le Hainaut, la 
Bretagne, les plateaux tertiaires du nord et du midi ne 
contiennent guère que des eaux douces avec du fer et un 
peu d'acide carbonique, dont le type pourrait être repré- 
senté par Forges pour les eaux ferrugineuses, et par Ën- 
ghien pour celles qui sont en môme temps sulfureus^. 

aperçu géographique et géognosiique deê eaux minérales 

de la France, 

Nous empruntons à M. le docteur Lhéritier les consi- 
dérations suivantes qui sont tirées, en grande partie, de 
son ouvrage très-intéressant sur la clinique médicale des 
eaux de Plombières. 

« La France est un des pays de l'Europe les plus favorisés 
sous le rapport du nombre , de la variété et de la tempé- 
rature de ses eaux minérales. Nous possédons, en effet, 
un millier de sources, sans parler de celles qui, placées 
trop défavorablement, sont restées inexploitées jusqu'à 
présent. 
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De'Bayonne aux plaines du Rouasillon, sur le venant 

septentrional de la chaîne des Pyrénées, c'estrà-dire dans 
un espace comparativement fort restreint, on compte plus 
de trente sources thermales. 

Parmi les plus célèbres, nous citerons celles de Dax, 
de Terds et de Préehae dans le département des Landes; 
celles de CoÊibo sur la Nive; les £auayBofme$ dans la 
vallée d'Ossau; celles de CtmtereU, de ^oml-^mtoeur sur 
le bord du gave de Gavamie ; celles de Barégesy de Ba- 
gnérêê^-Bigorrey de Bagnérei-dO'Luehon; û'Enemuêe, 
près de SaintrGaudens; d*jiudinae, à'Uêsai, ^AXy dans 
le pays de Foix ; du Femety de Barboian, de la Preste^ 
de Mottigy de Finea, &*Arlei et d'OleiU dans le Roui»- 
sillon.. 

Presque toutes ces sources, dont la composition pré- 
sente beaucoup d'uniformité, se rattachent au groupe des 
eaux sulfureuses. Près de l'axe de la chaîne des Pyrénées 
se trouvent les sources qui se distinguent par la présence 
des sulfures ; sur les conforts méridionaux , viennent se 
placer latéralement celles qui contiennent des sulfates. 

Il n'existe qu'un très-petit nombre de sources minérales 
dans les vastes plaines de la Garonne , qui s'étendent au 
nord des Pyrénées. 

En pénétrant dans le Vivarais et vers les provinces cen- 
trales de la France, on trouve aussi un assez grand nom- 
bre de sources. 

Au nord, dans le Roussillon, celles de RenneiAes- 
Baini, dans lesquelles domine le fer associé aux carbo- 
nates calcaire et magnésien ; les eaux à'Avéne et de B€t- 
lame dans l'Hérault, dont les principaux ingrédients sont 
les chlOTures] de sodium et de magnésium; celles de la 
Maltme^ qui se distinguent par la présence du carbonate 
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de soude ; enfin les eaux ferrugineuses sulfatées A'Alau 
dans le département du Gard ; de Sylvanés et Oramae 
dans rAveyron ; les sources sulfureuses chaudes de Bth 
gnoh dans la Lozère; les eaux alcalines thermales de 
SainULaureni et les sources alcalines froides de ^crit , re- 
marquables par la grande quantité de carbonate de soude 
qu'elles contiennent. 

Le groupe de l'Auvergne, embrassant les départements 
du Cantal, du Puy-de-Dôme et de l'Allié, n'est pas moins 
remarquable que i^lui des Pyrénées , sous le rapport du 
nombre et de Tuniformité de composition et du caractère 
chimique des eaux minérales. 

Ici, le carbonate de soude , associé au chlorure de so- 
dium, est le sel qui prédomine dans toutes les eaux chau- 
des de cette région. 

Les eaux froides sont presque toutes acidulés et très- 
chargées de gaz carbonique; les eaux thermales le sont 
moins, parce que leur température élevée s'oppose à ce 
qu'elles retiennent ce gaz en dissolution. 

Nous trouvons dans ce groupe les eaux thermales de 
Chaudes 'Aiguës, celles du JHoni-Dare, de Samt-Nee- 
taire, de ClermofU-'^errand, de Châlem^Neufy de Châ- 
iel'GuyoneiSaint^Mari; plus au nord, Fiehy^ Bowrhwnr 
VATchambmOi, Néris. 

Parmi les eaux froides de la même contrée, nous de- 
vons noter SaUii&^Marie , Samt-Martiinrde'Falmeroux , 
£ar, Sainl-Myon, Fie-le- Comte, Médague et Châteldùnt 
sans parler de plusieurs sources à peine connues. 

Sur les confins de l'Auvergne, le même caractère géné- 
ral prédomine toujours. Les eaux chaudes y sont moins 
abondantes ; mais l'acide carbonique et le carbonate de 
soude sont encore les principaux éléments minéralisateurs 
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de ces sources. Nous citerons, par exemple, les eaux de 
Monihrig<m, deSmntrGaîmier^ de Sail-sau^Cousan dans 
le département de la Loire; celles de Fougues près de 
Nevers; de Saint-Mban près de Roanne, qui, indépen- 
damment du carbonate de soude , contienn^t de l'oxyde 
de fer, un peu de silice et d'alumine. Dans les montagnes 
du Morvan, près de Château- Chinon, les eaux chaudes 
de Sainl'Bonoré ont aussi beaucoup d'analogie avec les 
eaux de l'Auvergne. A l'ouest du plateau de cette contrée, 
£vaux, dans la Creuse, se distingue par la présence du 
sulfate et du carbonate; dans la Vienne, nous trouvons la 
Roche-Posay, dont les eaux sont sulfatées. 

Toutes proportions gardées, il existe peu de sources mi- 
nérales dans les bassins de la basse Loire et de la Seine, 
qui s'étendent à l'ouest vers l'océan Atlantique. 

A peine en existe-t-il quelques* unes qui soient ther- 
males, et leur composition ofi&e un caractère tout différent 
de celles dont nous avons parlé précédemment. 

Les sels de fer avec ou sans acide csurbonique, l'acide 
sulfurique, l'hydrogène sulfuré et le sulfate d'alumine ré- 
sument leur constitution chimique. 

Dans la Loire, les sources de Noyefz, de Segray, 
de Saint- Gondom et de Ferriêres se font remarquer 
par leur fer et une certaine proportion de sulfate de ma^ 
gnésie. 

Nous mentionnerons dans Seine-et-Marne ProfÀM; dans 
la Marne, Sermaise; dans l'Aube, la ChapeUe-Godefiroy ; 
dans Seine-ewOise, Enghien; dans la Seine, Passy; dans 
la Seine -Inférieure, Forges, Rouen, AumaU; dans le 
nord, les eaux et boues de Saint-Amand, 

Au nord-ouest de la France, dans la région accidentée 
qui compose la Vendée, la Bretagne et la basse Norman- 
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die, iK>us pourrkms raicore énumérer plusieurs sources, 
ei:^ général ferrugineuses, qui présentent dans leur com- 
position des variatloiis asses notables. 

Vers la base oocidentale des Alpes du Dauphiné, nous 
trouvons, en allant du midi au nord, une série de sources 
d'une oomposition particulière. 

Dans le département des Bouches-du^Rhône , les eaux 
thermales û'Aix sont remarquables par leur pureté. Dans 
les Basses-Alpes, les eaux chaudes de Digne y celles de 
Gréoulx, outre le gaz sulfhydrique d'où elles tirent 
leur caractère spécifique, renferment encore une propor- 
tion considérable d'acide carbonique et de chlorure so- 
dique. Les mêmes éléments continuent à prédominer dans 
les eaux chaudes de Lamoiie et dans les sources froides 
d'Urtage^ près de Greoc^e. 

. Le chlorure de sodium est l'ingrédient principal et gé- 
néralement assez abondant des eaux thermales de Bout- 
^on-Lmcy, dans Saène-et-Loire ; de Luxemldani^ la Haute- 
Satoe; de BmarbonHe4e8'Bain8 dans la Hante-Marne ; de 
SeUinSf au sud de Besançon. Les sources de Jauhe près 
Dôle , avec celles de PauiUon dans les Landes et celles 
de Compagnie dans le départemmt de l'Aude, sont à peu 
près les seules en France qui se fassent remarquer par 
une {Nrofïortion très-notable de sels magnésiens. 

Examinons maintenant la nature géologique des ter- 
rains ainsi que des roches desquelles émergent les prin- 
cipales sources minérales de la France. 

Toutes les eaux tii^males sulfureuses des Pyrénées 
jaillissent dans le terrain primitif et à la limite de ce ter- 
rain et de celui de transition. 

Les eaux minérales, qui sourdent dans les régions py- 
rénéennes» peuvent être distinguées en : 
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i« Eaux qui naissent dans la partie élevée de la chaîne ; 
ces eaux jaillissent ordinairement soit du granit, soit des 
schistes de transition, plus rarement des calcaires méta- 
morphiques : elles sont toutes ou sulfureuses thermales ou 
ferrugineuses. 

2* Eaux qui naissent dans la partie la moins élevée des 
montagnes; ces dernières jaUlissent ordinairement soit des 
ophites, soit du calcaire, soit des terrains gypseux qui 
avoisinent les ophites. 

Les eaux sulfureuses des Pyrénées, à base de sulfure 
de sodium (sulfureuses naturelles), sont les plus nom- 
breuses et les plus abondantes; on les trouve sur presque 
tous les points de la chaîne : elles jaillissent, le plus ordi- 
nairement , du granit ou des roches schisteuses qui rac- 
compagnent ou du calcaire métamorphique ; presque toutes 
sont thermales. Ces eaux ont une réaction alcaline très- 
prononcée. 

Les eaux à base de sulfure de calcium (sulfureuses ac- 
cidentelles) naissent dans les temûns d'origine plus ré- 
cente que les sulfurées sodiques; c'est dans les terrains 
secondaires ou tertiaires, souvent au voisinage des dépôts 
de gypse : ces eaux sont habituellement froides, plus ri- 
ches en principes minéralisateurs; moins alcalines que les 
eaux sulfurées sodiques. Ces eaux sont plus rares dans 
les Pyrénées que les premières. 

Enfin les eaux sulfureuses dégénérées, c'est-ànlire qui 
ont- subi le contact de l'air et perdu leur sulfure de so- 
dium, qui est remplacé par du sulGte, de l'hyposulfite et 
du sulfate de soude, sont assez nombreuses dans les Py- 
rénées; elles sont alcalines comme les eaux sulfureuses 
naturelles. On peut le$ considérer comme participant aux 
propriétés des eaux sulfureuses et à celles des eaux sa- 
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Unes; elles existent {Hincipalement dans la partie orien- 
tale de la chaîne. [M, FilhoL) 

Les sources des Pyrénées qui ne sont pas sulfureuses, 
thermales ou non, sortent des terrains secondaire et de 
transition. 

Parmi les eaux thermales sulfureuses des Pyrénées, 
celles de Cambo, à leur extrémité atlantique, émergent 
d'un calschiste noirâtre, en lits trè»-inclinés, reposant sur 
un granit graphitique à kaolin. 

Les Eaux-Bonnes sortent d'un calschiste de transition 
appuyé sur le granit qu'on voit à peu de distance au sud, 
et où l'on trouve les Eaux-Chaudes sortant directement 
du granit. 

Les eaux de CaulereU viennent d'un granit à petits 
grains, à mica noir, renfermant un peu de stéatite , et 
probablement inférieur à la formation du micaschiste, qui 
constitue vers l'est la montagne du Pic-du-Miài. 

Les eaux de Baréges émergent des roches de calsdiîste 
primordial ou de transition, qui sont placées immédiate- 
ment sous le granit de Néoville; celles de Bagnéres-^e- 
Luehon sourdent du granit en traversant un schiste argi- 
leux carboné et pyriteux qui le recouvre ; celles d*jix sor- 
tent aussi du granit près de sa jonction avec le mica- 
schiste, et celles de Bagnéres-de-Bigorre naissent d'un 
calcaire compacte, grisâtre, souvent pyriteux, mêlé de 
calschiste. 

Nous trouvons aussi dans les Pyrénées des eaux miné- 
ralisées par le soufre et qui ne sont pas thermales; telles 
sont celles de Cadiae, de la Basêerre, de Sévignac, de 
Donzac; mais il est à remarquer qu'elles sortent toutes 
vers le pied des montagnes et loin de la partie primordiale 

de la chaîne. 

s 
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En allant des Pyrénées-Orientales vers le centre de la 

France, nous trouvons, dans le département de TAude, 
les sources de Campagne, qui sourdent d'un terraia cal- 
caire alumineux; celles de Balarue dans l'Hérault, qui 
viennent d'un calcaire secondaire; celles de Cramae, dans 
TAveyron , qui sortent d'un terrain houiller, et celles de 
Bagnoli, dans la Lozère, qui ont leur point d'émergence 
dans un calcaire compacte alpin ou jurassique , près du 
terrain granitique. 

Dans le centre de la France , on rencontre des masses 
considérables de basaltes, de porphyres, de trachytes et de 
tufs, constituant les buttes innombrables et les cratères 
des volcans éteints qui constituent ce pays. Ces oiasses re- 
posent sur le granit qu'on voit çà et là au fond des val- 
lées, et surtout à la limite occidentale de l'Auvergne. 

Les eaux de Fie, et quelques autres qui se trouvent au 
pied du Cantal, sortent immédiatement du granit. I>ans le 
département de l'Ardècke, celles de f^aU sortent d'un gra- 
nit à feldspath décomposé. Tous les sommets environnants 
con&istent en cratères de volcans éteints et en laves éfpQ- 
dues dans tout le Yivarais, où elles laissent quelquefois à 
découvert les roches fondamentales primitives. 

Dans la vallée de la Dord<^ne, les eaux du Moni^Dore, 
au pied du volcan de ce nom, sortent d'une fissure dans 
le trachyte porphyritique. La chaîne des Monts-Dore con- 
siste en deux classes de roches : en dessus, le basalte , le 
tuf trappéen et les brèches; endossons, le trachyte porphy- 
ritique , visible dans les sections formées par les vallées. 
Dans le voisinage des sources, le trachyte passe à l'apha- 
nite , et il est traversé par de nombreuses veines de ba- 
salte poreux; enfin, sous ces roches, on rencontre le gra- 
nit, qui paraît à Tafileurement vers l'extrémité occidentale 
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dé la vallée de la IKurdogne, près de la BaurbouU , d'où 
sortent six sources, dont la température moyenne est de 
58" eentig. 

Les sources de Saint-Nectaire sourdent directement 
d'un gneiss en voie de décomposition, au pied du Mont- 
Dore. Les sommets ^vironnants sont couverts de frag- 
ments de basalte qui s'étendent très-loin du côté orien- 

La vallée même de laquelle sortent ces sources forme 
une espèce de bassin qui est fermé, du côté de l'est, par les 
laves du volcan de Chambon ; à l'ouest, la Creuse se pré- 
cipite sur une pente basaltique. Au sud de ces sources est 
un vaste plateau granitique qui borde , à l'ouest , la Li- 
magne-tout entière. 

Plusieurs sources thermales naissent du voisinage des 
différents courants de laves sorties des cratères volcani- 
ques, qui, de tous les côtés, entourent le Puy-de-Dôme ; 
on peut les suivre le long des vallées jusqu'aux plaines de 
la Limagne. Les principales sont : 

Saint-Alyre , qui sort d'une butte composée de débris 
d-'aphanite, et qui tient en dissolution une quantité très- 
considérable de carbonate de chaux ; Saint-Mari et Chà- 
tel'Guyon, qui sourdent, sous les formations volcaniques, 
peut-être même du granit; Fichy^ qui sort immédiate- 
ment d'un tuf calcaire que les eaux elles-mêmes ont dé- 
posé : sous ce dépôt, il existe une autre couche de calcaire 
qui recouvre le granit. Suivant Brongniart, ces eaux sour- 
dent d'un calcaire alpin et du terrain houiller associé à 
des poudingues porphyrcades ; Néris, qui sort du terrain 
houiller au milieu de roches granitiques; BourbonrVJr- 
ehambauU, qui vient d'un schiste de transition et du cal- 
caire alpin; enfin Bourbon-Lancy y dont les sources émer- 
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Près des Alpes occideniales, en trouve les eaox ^Mx 
(Bondics- d tt-Rh6ne) dans le cakaire jurassique ; edles 
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Si nous passions en revue la posiion géogDQStiqiie 
qu'mcupent les nonrinenses sources thwruialfs en Dan- 
pbiDé, de la Savoie et du Valais, nous les vernoiB rcfMBer 
en partie sur les rodMs priniiliTes de la dfeaine ceirtrale 
ene-même, nais en plus grand nw ai ee encore sur la li- 
mile des tomaiions prinùtive et secondaire. » 
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iÊ&, toute entre p rise ayant pour efiel de livrer ou d'ad- « 
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ministrer au public des eaux minérales demeure soumise 
à une autorisation gréalabie et à l'inspection des hommes 
de l'art. 

Los autorisations sont délivrées par le ministre de l'in^ 
térieur. 

L'inspection des eaux est confiée à des docteur^ en mé- 
decine ou en chirurgie; la nomination en est faite par le 
ministre de l'intérieur. 

Il n'y a qu'un inspecteur par établissement; mais, lors- 
que cela est jugé nécessaire, le ministre nomme des in- 
specteurs adjoints, pour remplacer les titulaires en cas 
d'absence, de maladie ou de tout autre empêchement. 

L'inspection a pour objet tout ce qui, dans chaque éta- 
blissement, importe à la santé publique. 

Les inspecteurs doivent adresser, chaque année, au mi- 
nistre de l'intérieur, des tableaux, et les réponses aux 
renseignements qui leur sont demandés par l'administra- 
tion , les observations qu'ils ont recueillies; enfin des mé- 
moires sur la nature , la composition et l'efficacité des 
eaux, ainsi que sur le mode de leur application. 

Il y a, en France, cent quarante établissements, y com- 
pris ceux des bains de mer, qui possèdent des médecins 
inspecteurs ncmunés par le gouvernement. 

Ces établissements sont, pour une partie, la propriété de 
l'État; d'autres appartiennent aux départements, à une ou 
plusieurs communes réunies, à des hospices; un grand 
nombre, enfin , des sources les moins importantes sont des 
propriétés particulières. 

U y a six établissements ou hôpitaux militaires ther- 
maux, qui sont établis à Baréges, Bourbonne-les-Bains, 
Bourbon-l'Archambault, Vichy, Guagno (Corse) et Amélie- 
les-Bains. 
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Nos grands établissements laissent peu de choses à dé- 
sirer sous les rapports hygiénique et thérapeutique; mais, 
quoique la plupart de nos thermes se soient, depuis trente 
ans, considérablement améliorés à beaucoup d'égards, ce- 
pendant, dit M. Pâtissier, «on en compte un assez grand 
nombraqui sont dépourvus d'appareils balnéaires parfaite- 
ment appropriés aux diverses exigences médicales; il lew 
manque des baigneurs, des doucheurs , des étuvistes, des 
masseurs intelligents et habiles, etc. 

« Les bâtiments destinés aux habitations des valétudi- 
naires ne sont pas distribués et meublés avec le goût du 
jour. Le luxe étant devenu un besoin, un élément du suc- 
cès, il faut s'y soumettre. La question des amusements 
n'est pas même à dédaigner , parce qu'ils sont parfois un 
auxiliaire à la cure hydro-minérale; rien, en efifet, n'en- 
trave autant la guérison que l'ennui. Pour attirer et rete- 
nir les riches étrangers, les propriétaires d'établissements 
thermaux doivent donc réunir l'agréable à l'utile, nerîeii 
laisser à désirer pour le confort et les agréments. 

« Si les sources de l'Allemagne attirent un si grand 
nombre de personnes de toutes les conditions de l'Europe, 
c'est qu'on a fait, des localités qui les renferment, des sé- 
jours de plaisance. La France doit profiter de cet exemple; 
en perfectionnant ses principaux thermes au point de vue 
des plaisirs , des distractions , elle y appellera une foule 
d'étrangers qui viendront y chercher la santé, jouir des 
douceurs de notre climat ainsi que des charmes d'une so- 
ciété polie et enjouée. » 

Les personnes qui ont eu, comme nous, l'occasion de vi- 
siter les thermes des pays étrangers, de rAllemagne spécia- 
lement, ont pu remarquer les soins attentifs de toute sorte 
qu'y prend l'édilité locale, même dans les plus petits en- 
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drolfSy pour le confort, le bien-être et ragrémeni des bai- 
gneurs ; la propreté exigée , obligatoire des maisons, des 
appartements, du mobilier, ainsi que des coudiages et li- 
teries. 

Des promenades nombreuses et bien entretenues; des 
chemins ombragés par des arbres ; des allées sablées el 
couvertes, tracées avec art dans les champs, les bois et les 
prairies du voisinage ; toute la campagne, en un mot, con- 
vertie en un véritable jardin anglais , avec des tapis de 
verdure, des gazons, des massifs d'arbres ; partout des siè- 
ges et des bancs, des stations abritées construites aux en- 
droits les plus agréables el aux points de vue les plus pitr 
toresques, pour le repos des valétudinaires; de nombreux 
cabinets d'aisances, etc.; 

Soir et matin , aux heures où les malades se rendent 
aux sources pour y boire , une musique , Ordinairement 
bonne, fait oublier au patient ses douleurs, et le disptse 
agréablement pour le reste de la journée; 

Des hôtds garnis, d'une architecture remarquable, avec 
un mobilier d'une grande propreté, élégant et recherché; 
un service domestique intelligent, actif et attentionné ; 

Des salles immenses et magnifiques pour les réunions; 
des concerts, des bals; des salons de^conversation, de jeu 
et de lecture, etc. ; 

Des tables servies avec luxe et abondance, où viennent 
s'asseoir à la fois plusieurs centaines de convives; 

Voilà ce que l'on trouve dans toutes les localités balnéo- 
logiques un peu importantes de l'Allemagne (1). 

(1) Noos ne voqIoûs pas dire, tootefois, qu'en Allemagne les 
étrangers soient moins expeeés qoe chez nous à être les vie* 
times de la rapacité des propriétaires de logements, des auber- 
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«f fwHf m ê m énH^ poiiqiie ee sont leim «nut qve Fan vient 

i «alfc (ia^ktem), fêlais logé dans on Mtd daot rense^ne 
^<«ià r J«fr « #è f étais a«ei Ml ec tel cMmaam. Le doc- 
Kur TniHtfall «e dit : « Naos aiaas deu anges. Fan ban al 
rjMc «Mnraia; vaw êtes tanbé sur la denier. » 
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serait impossible d'y envoyer des malades appartenant aux 
classes élevées de la société , habitués à vivre dans une 
certaine aisance. 

Des rues inégales, mal pavées, remplies de fumiers, 
d'immondices, d'eaux croupissantes, d'animaux de toute 
sorte; 

Pour habitations, des espèces de casernes traîtreusement 
décorées du nom à'aàberges et même d'hÔteU; des cham- 
bres basses, humides et obscures, ayant vue sur les cours 
aux fumiers ou aux écuries; des fenêtres étroites, dont 
souvent une partie des carreaux est cassée; des portes 
mal jointes ; un carrelage froid, mouillé et dégradé; point 
de parquets ni de tapis; des murs sales couverts d'ordures 
dégoûtantes; un ameublement séculaire et vermoulu; 
enfin des lits et des couchages infects, où sont venus suc- 
cessivement transpirer, depuis dix ou vingt ans, des cen- 
taines de malades, sans que ces objets soient jamais net- 
toyés ni lavés (1). 

Pour promenades les grandes routes, les places et les 
chemins publics, exposés à toute l'ardeur du soleil ; le café 
ou le cabaret du lieu pour salon de réunion; point de bi« 

(1) Nous demandons , avec les pins vives instances, que des 
inspections sérieuses de police médicale s^étendent à ces objets, 
qai touchent de si près Thygiène et la santé publiques ; car, si 
l'insalubrité des logements est nuisible à Thomme en bonne 
santé, elle est pernidense et mortelle pour les malades. 

£o Italie , on brûle tout le mobilier , les couchages , le linge , 
qui ont servi aux malades qui sont morts à la suite de certaines 
maladies, telles que la phtbisit) pulmonaire, etc. 

£n France, c'est à peine si Ton nettoie la laine ou le crin des 
matelas qui ont servi à cent malades , qui se sont successive- 
ment remplacés dans les auberges. Noos pensons que le net- 
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A peu de distance de là , se trouvent des baraques en 
planehes brutes et disjointes, recouvrant ^des trous ou des 
excavations pratiquées dans la terre ou dans la boue, que 
Ton nomme baignoires, contenant de l'eau sulfureuse 
tbermak à laquelle on attribue des propriétés médicales 
assez remarquables. 

Nous devons dire, toutefois, qu'on voit près de Dax des 
étaJi^issements d'eaux minérales sulfureuses qui sont pro- 
premeqt et convenablement tenus. 

La ville d'Ax (Ariége) possède plusieurs sources sulfu- 
reuses trés-abondantes, dont les degrés de sulfuration et 
de température variés permettraient un emploi thérapeu- 
tique des plus ét^dus. Cette ville, quoique située dans un 
pays très-pittoresque, n'est, si Ton en excepte' quelques 
constructions récentes, qu'un amas de vieilles maisons en 
ruines. Plusieurs des établissements de bains sont vrai- 
ment hideux et lepoussaals. 

Les bains d'Ëvaux (Creuse) sont situés au fond d'une 
excavatioo de catacombes. 

A Capvern (Hautes-Pyrénées) , j'ai vu de malheureux 
baigneurs obligés de passer huit ou dix heures de chaque 
jour sous Torabre d'un aribre, presque le seul qui existe 
dans une vallée que l'ardeur du soleil convertit , pendant 
l'été, en une ioumaise ardente. Il n'y a ni promenades 
ombragées, ni salle de réunion, ni cabinet de lecture!... 

La source ferrugineuse de Bussang (Vosges), Tune des 
principales de France, qui pourrait, jusqu'à un certain 
point, rivaliser avec Spa, est éloignée de 4 kilomètres de 
la ville ; on n'y trouve pas même une baraque où l'on 
puisse s'abriter en cas de pluie. Il y avait autrefois un 
établissement, mais il s'est écroulé il y a vingt ou tr^f^ 
ans^ et on ne Ta pas rebâti. Il faut donc envoyer à Sga^, 
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OU ailleurs, des malades qui pourraient trouver aux sour- 
ces de Bussang une guérison aussi certaine, au^ prompte 
et beaucoup moins dispendieuse. 

Nous ne pousserons pas plus Icnn cette triste énuméra- 
tion des localités où se trouvent des sources thermales 
précieuses qui languissent oubliées, perdues ou ensevelies 
dans une révoltante malpnq)reté par suite de la négli- 
gence de leurs propriétaûres, et trop souvent par la faute 
et le mauvais vouloir des administrations locales.. 

C'est à Baden-Baden, à Wiesbaden, à Hombourg, à 
Soden, à Téplitz , à Marienbad, etc., qu'il faudrait en- 
voyer faire leur apprentissage à ces ineptes édiles munici- 
paux, qui n'obéissent qu'à des intérêts mesquins, sordides 
et jaloux; qui non -seulement ne font rien pour la pros- 
périté de leurs thermes, baissent dégrader et dépârir ce qui 
a été fait de bien avant eux , mais opposent encore la ré- 
sistance la plus stupide et la plus opiniâtre à toute espèce 
d'amélioration (!}. 

« Il faudrait, dit M. Fontan, que le gouvernement s'oc- 
cupât un peu plus des établissements thermaux , et don- 
Ci ) « Les eaux minérales de SaintrMorttz (Orisons) , dit Ebel, 
sont les plus énergiques de la Baisse. La source est à une demi- 
lieae du Tillage. Les malades sont obligés d'aller prendre les 
eaux tous les jours , à cheYal ou en voiture. On ne trouve près 
de la source d'autre abri , contre les injures du temps , qu'un 
méchant hangar ouvert. Jnsqulci, la conunune de Saint-Moritx, 
à laquelle la source appartient, n'a point roula construire une 
auberge et des bains à cdté de la source ; elle a même refusé 
les offres d'un prince italien , qui , en reconnaissance du réta- 
blissement de sa santé , voulait y faire élever un grand établis- 
sement h ses frais. Ainsi les malades qui veulent se baigner 
sont obligés de faire transporter les eaux de la source jusqu'au 
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nât rimpulsion dans toutes ces questions, si importantes à 
la santé publique. Jamais les conseils municipaux de ces 
localités ne sauront décider de ces améliorations ni en 
faire un bon cboix. C'est au gouvernement, dans cessas, 
à prendre l'initiative. J'ai toujours pensé que, dans toutes 
les questions d'hygiène et d'utilité publiques, le gouverne- 
village. Les personnes qui logent dans Tane des deux auberge^ 
du village doivent toujours compter sur 5 iorins (1% fr.) de dé- 
pense journalière. » (Ebbl, Manuel du voyageur en Suiae,) 

Les abus dont il vient d*ètre question ont lieu, parce que les 
administrateurs municipaux de Saint-Moritz sont précisément 
les aubergistes et les loueurs de chevaux, qui veulent continuer 
h exploiter et rançonner F étranger. 

Quand M. d'Étigny voulnt faire ourrir une promenade à Ba- 
goères-de-Luchon, il fut obligé de faire veftir un régiment de 
cavalerie pour protéger les travailleurs contre la fureur des in- 
téressés. 

La même diose a e1^ lieu h £ger, en Bohème, où une troupe 
de plusieurs centaines de porteurs et de femmes vint démolir de 
fond en comble , en quelques heures, rétablissement que Ton 
avait commencé h bâtir près des sources. 

A Eaux-Bonnes, où les malades laissent annuellement une 
somme de plus de 3 millions , ce sont des parUculiers étran- 
gers qui ont fait faire, h leurs frais, les principales promenades 
que Ton y trouve : promenades Grammoni^ Eynard, etc. 11 en 
est de même de la promenade d^Argout à £aui-Ohaudes. 

Il y a, aux environs de Canterets, plusieurs sites pittoresques 
remarquables, des cascades, etc., que la plupart des étrangers 
se font un devoir d'aller visiter; tels sont, entre autres, le Mt- 
hoarat, le pont d*£spagne, le lac de Ganbe, etc. Le chemin qui 
conduit à ces localités est Tun des plus abominables que je 
connaisse; il est même dangereux en plusieurs endroits. Il faut, 
pendant plusieurs kilomètres d'une pente très>rapide, bordant 

6 
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ment devait, après s'être éclairé, agir par coercition. » 
L'intervention de l'État nous parait urgente et néces- 
saire dans de telles circonstances : il doit évincer, mettra 
dehors les concessionnaires qui ne comprennent pas Té- 
tendue de leurs devoirs envers le pays. L'État doit rentrer 
dans sa propriété; car les sources minérales, j^ès tout , 
sont la propriété de la France et de l'humanité tout en- 
tière, et non la propriété privée de particuliers ou de com- 
munes inhabiles à les utiliser. 

Que les préfets ne craignent donc pas d'imposer d'office 
les communes inertes ou récalcitrantes, de les exiger aux 
réparations nécessaires et à des am^imations utilee dans 
leur propre intérêt. 



des précipices, sititcr d*sn bloc de pierre sur ua «nCre. U mf^ 
firait de quel^iiies eentaines de jenmées de manoBiiyres pour 
aplanir le chemin dans les endroits difficiles et le rendre pra- 
iietàÀe , car les matériaux se trouvent eu abondance sur place. 

Cela ne se ffil point, parce qne les habitant» de la viUe et «le 
là vattée ont intérêtà louer aei étrangers, fort cbèrcment, ianra 
chevaux; qa*on est forcé de prendre des guides^ des pertenns 
toQJoars fart exigeant», et parfois insolents. 

Et cependant, Fargent lassé par les étrangers, à CanteRis 
seulement, e8téTaliiéàl,75e,oeofr« par ai, c'estrè-dire à pte 
de trois fois Timpèt foncier du département tout entier. 

Ces excursioiis , que Ton fait, par partie de plaisir, dans ks 
pays de montagnes, par des cheonas tropétrects, abrnpis, bor- 
dés de précipices et impraticables pour les habitants des plaÎBes 
•n de rintérienr de la France , ne laissent pas qne d'être trop 
«ovvent funestes aux cnrieax, qoi en reviennent Mme des cobéb- 
sions, des blessares graves et même des Iractoi»^ mais las 
guides ont grand soin de cacher ces accidents on dTen rqîatar la 
tmA% sur l'i^pradenoe des Ésorialea. 
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Souvent une dépense modique faite à propos peut donner 
lieu il des avantages et même à des bénéfices eonsidéra* 
blés. Ainsi l'établissement d'un appareil de douche écos- 
saise, en 1851 , dans l'un des cabinets de l'établissement 
de Plombières, a produit, pour ce seul cabinet» un sup- 
plément de 1^100 fr. dès la première année. 

Les eaux minérales sont non-seulement des sources de 
santé publique, mais encore des sources prédeuses de ri- 
chesse et de fortune pour les pays et les localités où elles 
existent. 

Dans l'Ariége, l'impôt foncier était, en 1852, de 
600,000 fr.; des calculs statistiques, établis sur des données 
exactes, ont démontré que les eaux minérales de ce dépar- 
tement y appellent, chaque année, 640,000 fr. environ, 
apportés par les malades étrangers. 

L'Allier payait, en 1852, à l'État, pour contribution 
foncière, 1,300,000 fr., et les étrangers venus aux établis- 
sements thermaux de ce département y ont laissé, ap- 
proximativement, 2,090,000 fr., dont : 

à Vichy. 1,600,000 fr. 

Néris 280.000 

Dans le département des Hautes-Pyrénées, où l'impôt 
foncier était, en 1852, de 512,000 fr., les baigneurs ont 
laissé 2,879,200 fr., dont : 

à Baréges 480,000 fr. 

Cauterets 1,749,000 

Bagnère&-d&-Bigorre. . 350,000 

M. Pâtissier, Rapp. 1852. 

N'est-il pas juste et raisonnable que les localités hydro- 
thermales fassent quelques dépenses et même des sacri- 
fices pour le bien-être et l'agrément des étrangers, en com- 
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pensatioD des «munes oonsidéfables que ceux-ci répandent 
dans le pays? 

L'exploitation conunerdale des eaux minérales, en 
France, se lait de deux manières : 1* par voie de régie; 
2° par fermage. Dans le premier cas, des agents compta- 
bles, nommés par le gouyemement ou les administrations 
propriétaires des sources, sont chargés d'effectuer les re- 
cettes et dépenses des établissements, conformément aux 
tarifs fixés par les préfets et aux instructions administra- 
tives. 

Dans le second cas, rexpldtation des sources est louée, 
affermée, pour un certain noml^e d'années, à des fimniers 
a leurs risques et périls, moyennant une redevance an- 
nuelle déterminée, telles et telles conditions ou obligations 
stipulées au catiier des charges. 

De ces deux modes d'exploitation, la régie est celui 
qui, pour les malades et surtout pour ceux de la classe 
indigente ou peu aisée, mérite la préférence ; mais on fait 
à ce mode le reproche d'être peu productif, par la raison 
que les régisseurs attendent les clients et qu'ils font peu 
d'efforts pour les attirer. 

Les fetmiers, au contraire, font résonner toutes les 
trompettes de la publicité ; ils multiplient les annonces et 
les réclames dans les journaux pour faire connaître leurs 
sources, appeler sur elles l'attention des malades et des 
médecins. 

Ils font, à la vérité, pour les embellissements des 
tiiermes, pour le luxe, pour le plaisir des étrangers, cer- 
taines dépenses souvent très -considérables, que le gou- 
vernement ou les communes propriétaires ne ocmsenti- 
raient jamais à exécuter pour leur prq[>re compte. 
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Mais les fermiers n'ont d'autre but, d'autres soucis que 
de faire de gros bénéfices ; peu leur importe la santé des 
malades, surtout de ceux qui ne peuvent pas payer cher. 
Ceux-ci sont donc, le plus souvent, mal senris; on leur 
donne les heures les plus incommodes; les cabinets de 
3* classe sont toujours occupés, soi-disant, ou en réparar 
tion; on trouve vingt prétextes pour forcer les malades 
qui ne peuvent pas faire un long séjour aux eaux à pren- 
dre les bains d'un prix supérieur (1). 

Il arrive là, en un mot , ce que nous voyons aiqourd'hui 
dans les administrations des chemins de fer, où l'ouvrier, 
l'homme peu fortuné qui a besoin de faire des éoon<Hnies, 
est forcé à prendre des places et des convois de première 
classe s'il ne veut perdre son temps, qui est son pain, su- 
bir des retards considérables calculés et combinés avec un 
art machiavélique, ou être exposé à des maladies graves 
par des courants d'air dans des vaggonë mal clos, etc. 

Nous ne saurions flétrir assez énergiquement ces hon- 

(1) Et cependant les bains de troisième classe sont déjà beau- 
coup trop chers ! 

' Voici ce que dit à ce sujet la commission de TAcadémie de 
médecine : « Qaant au chiiFre du bain de troisième classe (à Vi- 
chy) porté à 1 fr. 25 c, ce chiffre nous parait trop élevé. Ce 
n'est pas sans surprise que Ton roit ces bains, qui n*ont pour 
toute dépense que les premiers frais d'établissement, se payer 
le double des baios domestiques h Paris ( 00 centimes ) , où il y 
a en plus Tachât de Teau et la cherté do combustible. On ou- 
blie que , dans Tétat actuel de la société, il existe entre les ri- 
ches et les pauvres une classe intermédiaire très^nombrense 
qui a besoin de se procurer du bien-être à bon marché, et qui, 
par un motif d'économie, seprire... » (Bapporl 1852.) 
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leuses et infâmes spéculations dirigées contre la vie , le 
temps et la santé des malheureux. 

Combien de fois n'avons-nous pas vu de ces infortunés 
voyageurs montant couverts de sueur dans des vaggons 
mal fermés, mal garantis contre les vents, la pluie, etc., 
obligés à s'arrêter en route ou descendre à leur destinar 
tion visiblement atteints des premiers symptômes d'une 
pneumonie intense ou d'une fluxion de poitrine I 

Les infortunés atteints de maladies graves, résultant de 
ces barbares dispositions, vont se faire traiter, ils vont 
mourir dans les hôpitaux et les établissements charita- 
bles...; leurs orphelins incombent à la charge de l'État. - 

C'est, en définitive, le pays, l'assistance publique qui 
supportent les charges qu'entraîne la cupidité de ces ad- 
ministrations. 

Que le riche trouve dans les diligences et les coupés 
d'épaisses fourrures, de bons tapis,* des cylindres remplis 
d'eau chaude, un large espace, des coussins moelleux, 
tout le confort de sa propre maison ou de sa propre voi- 
ture, rien de mieux ; mais faire meurtrir et contusionner 
tout exprés le corps de l'ouvrier, du soldat déjà fatigué, 
brisé par l'excès du travail, sur des planches dures, contre 
des ais de fer qu'il serait si facile de recouvrir économi- 
quement et presque sans aucune dépense; l'exposer à 
l'ardeur du soleil, au vent, à la pluie dans des vaggons 
mal fermés, lorsqu'on pourrait très-facilement l'en garan- 
tir; le laisser geler et transir de froid lorsqu'on jette et 
qu'on laisse s'échapper inutilement des masses considéra- 
bles de vapeur et d'eau chaude ; lui faire perdre sciem- 
ment et avec intention, par des retards et des combinai- 
sons calculés avec une astuce et une perfidie sataniques, 
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son temps, qui est son pain et eelui de sa famille, il y a 
là quelque chose d'infâme et de révoltant! 

£t l'on s'étonne que certaines parties de la population 
soient toujours hostiles aux voies ferrées ! Qu'est-oe donc 
que les administrations de ces chemins ont fait pour leur 
bien-être? Accordez au moins à l'honnête ouvrier peu fa- 
vorisé par la fortune, au soldat qui défend vos personnes 
et vos propriétés ce qui est nécessaire et indispensable 
pour sa santé, surtout lorsque cela se peut faire presque 
sans augmentation de dépense. 

Quant à nous , si nous étions appelé comme juge ou 
comme juré à prononcer sur l'immoralité des spéculations 
que nous venons de stigmatiser et de signaler à la répro^ 
bation publique, nous n'hésiterions pas un instant à dé* 
clarer coupableê d' Mental contre r humanité , é^ homicide 
avec préméditation les administrateurs qui font si t)on 
marché de la dignité et de la vie de Thomme pour oser 
l'avilir, le dégrader, le tyranniser et le torturer d'une 
manière si barbare et si odieuse. 

Des faits et des abus analogues à ceux que nous venons 
de reprocher si vivement aux administrations des che- 
mins de fer ne manqueront pas d'avoir lieu de la part des 
administrations fermières des établissements thermaux, si 
le gouvernement n'apporte la plus scrupuleuse attention 
à les prévenir. 

Il est donc nécessaire que les cahiers des charges pré- 
voientces fraudes, qu'ilsles préviennent, qu'ilsles répriment 
sous les peines les plus sévères , qu'ils ne laissent aucun 
jour aux abus, aucune porte ouverte à des interprétations 
frauduleuses; il faut que les médecins inspecteurs et les 
commissaires du gouvernement soient investis d'une assez 
grande autorité pour réprimer les abus et résister d'une 
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manière efficace à llnfloence de compagnies sonvenl trop 
puissantes. 

Noos avons insisté avec dessein sur ce poim. paree que 
nous croyons savoir que les tendances artaellfls de l'ad- 
ministration sont plutôt en faveur démode de fermage que 
pour celui de la régie. 

Cependant, ce derni^ mode d'exploitation a donné lieu, 
plus d'une fois , à des résultats très-avantageux pour 
l'Étal ou les administrations propriétaires de sources mi- 
nérales. 

Ainsi, les sources de iV^m, qui ea 19i8 étaient affer- 
mées 1,000 fr., ont vu leurs produits sTâevn-, sous la ré- 
gie , à la somme de 26,159 fr. en i85i. — L'établisse- 
ment du Moni-Dore, qui ^>partifflit au d^nnem^iit du 
Poy-de-Dôme, était aflermé 12,050 fr. en 1828. Le pro- 
duit lurl de la régie a été, en 1852, de 28,000 fr.—Ftdly, 
qui était ailermé, en 1843 , au prix de 80,000 fr., a pro- 
duit, en 1844, au régisseur du gouvernement, la smnme 
de 400,000 fr. [M. Paiùsier, rapportde 1852.) 

Voici quels sont les résultats statistiques de l'adminis- 
ifation des établiss^nents thermaux en France (1852J : 



Malades qui ont pris les eam eo 1852. 93,256 pour 92 

Malades ptjants.. 82,552 S6 

Malades admis gratoitement 10,704 74 

Bains de baignoires. 992,279 78 

•aios de pisciaes 172,249 27 

i>«K*«» 318,144 67 

Étaves eo bains de vapeur 15,174 11 

Prodoii eoona de la ferme ou de la ré- 

P^ 959,438 fr. 76 
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Ëralaation approzimatm do namé- 
raire laissé dans le pays 13,618,220 80 

Nombre de lits des hôpitaai civils. . 420 6 

Nombre de malades traités dans les 
bôpitam 1,612 6 

Nombre de malades traités dans les hô- 
pitaux thermaux militaires 1«719 5 
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BonrboB-rArch^inb. . 

Kéris 

'Vichy 

As • 

Cbavdes-Aignet 

Eranx 

Ba cnlrea» de- Lochon . 

Uria^e 

Dax 

Bovrbovne'lea-BaiBC . 

Monl-Oore • 

Eanx^fionaas • 
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sp 




S a -S 
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5 
251 




4,S14 


1,025 


10,720 


5,056 


118,289 


1J5S 


20,000 


710 


• 


450 


• 


3,067 


62,250 


2,500 


20,900 


1,296 


15,250 


1,602 


Sl,062 


1.260 


8,412 


1,907 


3,150 



MOUS 
LOGALITif. 



£aax-Cba«dea 

Canterela. • 

SL-SaoTcnr ........ 

Bag«irc*-de-Bi§orre 

Baréges 

Lnxeatl..... 

BourboB-Lancy 

Plombièrca 

Bains.. .^ 

Contrexl^ille ...... . 

Enghiev. 



a 




1,456 
ia,4S0 

1,847 

2,416 
520 
716 

1,460 
805 
240 

1,435 



1 

'S 

a 
821 

m «.S 

8^ au 

■ ■•« 



15,080 

285,190 

7,958 



65.805 
8,294 
5,009 

30,678 

13,580 
800 

12,755 



POUm us KOPITAVX MIUTAIUS TnBHAVl (lHl). 

Boarbonne-lea-Baios. 723 

Barégec 493 

Gnagno 249 

Vicbr 177 

BowwO'rAichanbavIt • 77 
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4^ lémM^. on e«lui ée Sttaatov?. aa Kvna d» b b9 
M » tit« aliltaife é»* fbtâem^ n'iiiyni'n ûê mèÊÊt^^ &m 
un ^fciMn «fU»^^ mi dan» wm ^^Mft iiiiliiaiii , sv la 

g$^fk^:il«9i H wâmk fonmem local», «Muse fe degré 
^ nm Pt MM m 4e «Thérèse, les ^enli doninaB^ les cook 
fMflt 4^aiir, l«i taralkM» fi» on Boins traques de U 
vmi^^fsPiv^^ d^^y nniaein DeossBniaiieiii sur le nmiw 
4^jk4MfH)Mraliim des eaox 

pr^ftfâf^, la dor^ de la saison, l'époque la plus eooTe- 
nàMé'y, de.^ et définifireiiieiit sur les résultais qu'on doit 
0ft$ f^^^é 

M Vf m fÂmp^e entre eux divers climats, ou trouve 
^ii'rtn prédisposent chacun à certaines maladies particu- 
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Itères, oomme aussi ils offrent de prédeux mDyens de 
guérison pour d'autres maladies. Ainsi , dans les climats 
chauds, les congestions sanguines, les affections bilieuses, 
celles du foie et de la rate, etc., prennent une grande iu- 
fCDsité (fièvre jaune). Par contre, les climats chauds et 
tempérés sont utiles dans les maladies de la poitrine, dans 
les maladies nerveuses et chroniques, pour les personnes 
d'une constitution lymphatique, scrofuleuse, etc. 

Le climat froid et humide, l'atmosphère chargée de 
hroBiUards dans la Grande-Bretagne prédisposent d'une 
manière lâcheuse aux maladies de poitrine, aux affections 
rhumatismales, etc.» à toutes les maladies qui résultent 
de la suppression de la transpiration et de la perturbali<m 
des fonetions de la peau. 

La situation géographique d'une localité peut , Jusqu'il 
un c^taîn point , servir à caractériser les conditions dima- 
fériipies de cette loealité ; mais cela n'a pas toujours lieu 
d'une manière exacte; différentes causes viennent apporter 
de grandes modifications à celte appréciation. 

Qu(^ue situées sous une même latitude , les localités 
diffèrent néanmoins beaucoup entre elles sous le rapport 
du cUmat et de la température, etc.; suivant qu'elles sont 
^us ou moins à l'est et à l'ouest. La Nouvelle-Ortéans est 
sous la même latitude que le Caire, Canton et Naples, et 
certes ces quaue lieux n'ont guère de ressemMance entre 
eux sous le point de vue climatologique. 

lêothennes. On nomoie lignes isothermes des courbes 
qui passent par tous les points du globe où la température 
moyenne de l'année serait la même, s'ils étaiem tous au 
niveau de la mer. 

Ces lignes sont loin de coïncider avec les parallèles qui 
passent par tous les lieux équidistants de Téquàteur. 
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La France continentale est comprise eatre les isolhen&es 
ou lignes d'égale température de 15 et de ICK" ; en lui joi- 
gnant l/i Corse et TAlgérie, entre celles de 20 et de 10». 

Voici le parcours de celles de 15 et de 10». Uisothome 
de 15" coupe la côte ouest de rAmérique près de San- 
Francisco (latit., 37«,tô), passe dans l'État de Delawaire 
entre 37 et 38" latitude, puis s'élève vers le nord, atteint 
la frontière septentrionale du Portugal, passe un peu au 
nord de Rome, descend vers la Turquie septentrionale^ et 
se termine, au Japon méridional, par 3^,45 de latitade 
environ. 

L'isotherme de iù^ est au niveau de l'embouchure de la 
Colombia, sur la côte occidentale de l'Amérique ; elle des- 
cend ensuite dans le nord de l'État de l'Ohio, passe à New- 
York, puis s'élève brusquement, atteint presque la ville de 
Londres, coupe la côte de FrancÎB près de Dunkerque, puis 
redescend dans l'est, passe près de Prague, suit le nord de 
la mer Noire et va se terminer à 111e Nipon , dans le Ja- 
pon. 

lêoehitnéneê et mthéreê. — La ligne passant par tous 
les points delà terre qui ont lamême température moyenne, 
en été, est appelée ligne isoihère; celle qui passe par tous 
les points ayant la même température moyenne en hiver 
prend le nom à'isochimêne. Dans l'ouest de l'Europe, les 
isochimènes s'abaissent vers l'équateur, et dans l'est elles 
s'élèvent vers le pôle ; c'est le contraire pour les isothères. 

La table suivante donne la température moyenne de 
plusieurs lieux de la terre rangés dans l'ordre de ces tem- 
pératures. 
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«• l'hiver el «• l'été 
em différente lleax da slebe. 



UIVZ. 


UtTITVO. 


mil. 


Ufll. 


ÉTi. 


Couvent dn Saint-Bernard. 


450 15'R. 
59 56 
55 45 
59 54 
59 30 
55 41 
53 33 
51 4 
55 57 

49 01 
47 33 
53 33 

47 34 
53 33 
43 31 
46 13 
51 31 

50 6 

48 35 
50 5 
48 13 
48 50 
46 9 
45 39 
43 18 
41 54 

38 43 n. 
34 36 8. 
33 56 
33 38 
36 47 
30 3 
33 54 S. 
33 9 
36 10 S. 
33 33 M. 


— le 1 

-»-3 8 

3 8 

5 3 

5 6 

7 7 

8 1 
8 S 
8 4 
8 6 
8 9 

8 9 

9 1 
6 
9 6 
9 7 
9 8 

9 8 
9 9 

10 
10 4 

10 8 

11 7 
14 6 

14 6 

15 & 

16 3 

17 

10 3 
19 8 
21 6 
33 2 
23 4 
25 5 
25 7 
36 4 


-800 
8 7 

10 3 
3 7 
3 7 

9 

1 
1 3 

±îl 

9 
^04 

— 3 

±îî 

-j-O 9 

3 3 

1 4 
1 3 

— 4 
^- 3 

S 6 

4 8 

5 7 

7 3 

8 8 

11 4 

14 8 
17 5 
16 S 
14 5 
30 7 
33 
23 
19 5 


4- 5e 9 

16 

17 S 

15 8 

16 3 

17 2 
17 3 
17 3 

14 1 
17 9 
17 9 
19 

17 6 

15 3 
31 

18 4 

16 7 
18 3 

18 1 

19 9 
30 4 

18 

19 2 

g; 

23 8 

21 6 

23 5 

22 
26 7 
29 5 
26 1 
28 5 
38 5 
38 5 


HfÀt^on .......<•«..•..• - 


CbriftliAilU* •• •e«»«*.«««*. 


Stockholm -« 


Goi>enhuiie 


SSS!???:....:!.. : 


Dreide. 


Ftdîinbonrc. •-•...•«•••-•a 


Katisboane • 


Zurich 


RAmkourffa ...••..*.•■••.. 


Bâle 


Dnblin 


Boston 

Gcnive 


T^aondreA ................. 


Franc rort-«nr-le>Mein 

Strasbourg ••.....••.••••. 


Prague 


Paris 


La Hochelle 


Trieste ., 


Maracilla. ................ 


Rome .....«.•••■.•.... . 


Lisbonne 

Buénoa-Avres. ...a........ 


Cap de Bonne-Espérance. . . 


AUer 


7"»7,': 

L^ LiSire. ................ 


Rîo-Janeiro.a • 


La Havane 

Port-Louis (Maurice^ 

Calcutta 





L'altitude des sources minérales, c'est-à-dire la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer du point où ces sources 
sortent de la terre est souvent considérable. 

Ainsi les sources de Louesche (Suisse-Valais) ont une 
hauteur de 4,500 pieds (près de 1,500 mètres] au-dessus 
de la mer. 

7 
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^ M. Pli- 
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:.- 1 *«.Ljjtf. La ^'- 
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1,196 

m 

Sîi 
3410 
230 
217 
179 
f63 
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Mètres. 

Tienne (Anir.-Dafiabe). 193 

Toulouse (]f**-^ffroiiire). 1S2 

Milan . 128 

Rome (eapitele) 46 

Berlin 40 

Paris ( léro 4tt pool de 

la Toornelle). S6",5 
Àd(mr, 

A Campan 676 

Tarbes 302 

Allier, 

AVichy t45 

AMoolins 210 

A son embonchnre. . . . 178 

Dfmlbê* 

A Pontariier 811 

Besançon...*..* 236 

D61e W 

Dwrance, 

An pont de Briançon ... 1 ,249 

Embrun 790 

SisteroA 466 

Orgon 70 

A son embonchnre. . « « • 13 

Escaui. 

A sa source 90 

GOT&tnM» 

A Saint-Béat..... &38 

Saint-Gaudens 367 

Toulouse 132 

BOrdeaui (étiage) 1 

Isère* 

A Grenoble».... 230 

Loite. 

A Roanne 267 

Nevers 178 

Orléans 92 



Mètrei 

Blois 80 

Tours 48 

Saumnr 40 

Lot. 

A Cahors 160 

A son embouchure. ... 64 

Marne. 

A Saint-Dizier 135 

€hàlons-saf -Marne .... 76 

Ëpernay 69 

A son embouchure. ... 31 

Meuse. 

Près Donremy 269 

A Commercy 240 

Verdun 264 

Mézières 146 

Giyet 100 

Moselle. 

A sa source T2S 

Ëpinal 317 

Toul 264 

Metz 168 

Oise. 

AlaFèrc 51 

A son embouchtire. ... 35 

Hhin. 

A BAle 254 

Kehl 146 

Manheim 92 

Mayence 83 

Goblentz 54 

Bonn 42 

Cologne 37 

Dusseldorf 27 

Arnheim. 9 

Rhône. 

Lac de Genève 375 
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Celles de Baréges (Hautes- Pyrénées) ont 1,241 mètres. 

Celles du Mont-Dore (Puy-de-Dôme) ont 1,040 mètres. 

« £n prescrivant une source minérale, » dit M. Patisr 
sier , <c le médecin doit tenir compte de sa situation pks 
ou moins élevée au-dessus du niveau de la mer. Il est cer- 
tain, en effet, que la 4ifférenee seuie de la pressioii atmos- 
phérique exerce une modification notable dans nos princi- 
pales fonctions. Ainsi, chez les individus qui quittent des 
pa3fs plats pour habiter des lieux élevés, la circulation et 
la respiration deviennent plus faciles, l'appétit est plus vif, 
la digestion plus prompte et Tassimilation plus active; on 
a vu également des malades descendus des montagnes se 
trouver parfaitement bien du séjour dans la plaine. La geo- 
(praphie médicale, c'est-à-dire la connaissance des lésions 
morbides, suivant les degrés de latitude et d'altitude, 
fournira peut-être un jour de précieuses ressources à la 
thérapeutique; on ira demander aux différentes régions 
4e la France des conditions hygiéniques en harmonie avec 
les maladies qui menacent la santé. » 



VaMeaD eomparatlT de l'aliilatfe mi élévAiton mu- 
deMiiM de la Bier de diverses loealUé*. 



Mètres. 

Mont-Blanc 4,810 

Pic du Midi 2,877 

Hospiee du St. Bernard. 2,491 
Hospice de St. -Gotbard. 2,075 
Passade du MoBt-^Genia. 2,066 
Passage du Simplon. . 2,00:i 
Puy-de-Sancy (Mont- 
Dore) 1,886 

Puy-de-Dôme 1,465 

Le Ballon (Vosges) — 1 ,429 



Mitre» 

Le Vésuve 1,198 

Madrid 608 

Munich 538 

€lerBioBt-Farraiid. .... 411 

Genève 372 

Moscou 300 

Turin 230 

Dijon 217 

Prague 179 

Lyon(Rb4ne) 163 



/ 
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Mètres. 

Yieone (Autr.-Dafiabe). 133 

Toulouse (ffMjQffromre). 132 

Milao . 138 

Rome (capitele) 46 

Kerlin 40 

Paris t léro 4tt pont de 

la Toornelle). S6",5 
Àd(mr» 

A Campan • 676 

Tarbes 302 

Allier, 

AVichy 145 

AMonlios 210 

A son embouchure. . . . 178 

Dfmlbê* 

APootarlier 811 

Besauçon......* 236 

Dôle 197 

i>urancê. 

Au poQt de Briaoçon ... 1 ,249 

£mbrun 790 

Sisteron.... 466 

Orgon 70 

A son embouchure. . « . • 13 

Escaut. 

A sa source 90 

Garonne, 

A Saint-Béat..... 538 

Saint-Gaudens 367 

Toulouse 132 

Bdrdeaui (étiage) 1 

Isère, 

A Grenoble» 230 

Loif'ê. 

A Roanne 267 

Nevers 178 

Orléans 92 



Mètre» 

Blois 80 

Tours 46 

Saumur 40 

Lot, 

ACahors 160 

A son emboudiure .... 64 

Marne, 

A Saint-Dizier 135 

Chàlons-snr-Mame .... 76 

Ëpernay 69 

A son embouchure. ... 31 

Meuse. 

Près Donremy 269 

A Commercy 240 

Verdun 204 

Mézières 146 

Giyet 100 

Moselle. 

A sa source T2S 

Épinal 317 

Toul 264 

Metz 168 

Oisê. 

AlaFèrc 51 

A son embouchure. ... 35 

Hhin. 

A Bile 254 

Kehl 146 

Manheim 92 

Mayence 83 

CoblenU 54 

Bonn 42 

Cologne 67 

Dnsseldorf 27 

Arnheim. 9 

Rhône. 

Lac de Genève 375 
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Mètres. 

A Tembouchure de la 

Saâoe 162 

A Valence 106 

Pont^Saint-Esprit 31 

AvigDOo 14,5 

Beaucaire 4,7 

Arles 2,2 

Sa&M. 

A sa source 396 

Gray 208 

ChAlons 173 

MAcon 170 

A son embouchure. ... 162 

Seine. 

A sa source 471 

Troyes 101 

MeluQ 37 

Paris 30 

Rouen 1 

Yonne, 

A Aùierre 95 

Sens 66 

Sources minérales. 

Saint-Montz (Suisse).. 1,726 

Louesche (Suisse) 1 , 412 

Baréges 1,270 

Mont-Dore 1,052 

Saint-Gervais (Savoie). 1,000 

Cauterets 992 

Gastein (Autriche) 877 

La Bourboule 857 

£aui-Chaudes 775 

Saint^uveur 770 

A» 710 

Pfeffers (Suisse) 668 



JKctns. 

Eaui-Boones. 638 

fiagnères-de-Luchou ... 628 

Marienbad (Bohème) ... 606 

Bagnères-de-Bigorre ... 567 

Lschl (Autriche) 498 

Eger-Fraazensbad (Bo- 
hème) 492 

AUevard 475 

Lamotte 475 

Plombières 42i 

Badenweiler 388 

Carlsbad (Bohème) .... 370 

Schinznach (Suisse).. . . 338 

Luieuil 322 

Bains (Vosges) 3O6 

Schiangeobad (Nassau). 281 

Bourbonne-Ies-Bains. . . 280 

Bourbon-rArchambault 270 

Vichy 245 

Aix (Savoie) 251 

Néris 240 

Canstatt (Wurtemberg) 209 

Nauheim 207 

Téplitc (Bohème) 200 

Baden-Baden 193 

Niederbronn 192 

Hombourg (Hesse) .... - 188 . 

Kissingen (Bavière) 185 

Soden (Nassau) 137 

Pyrmont(Waldeck). . 126 

Wiesbadeo (Nassau ). . . 101 

Ems (Nassau) 91 

Creutznach (Prusse). . . 90 

Bath (Angleterre) 5 

Bristol 2 



Il résulte de l'élévation des lieux où se trouvent placées 
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les sources minérales des effets Importants sur réoonomie. 

D'une part il y a diminution de la pression atmosphéri- 
que, et de l'autre un abaissement de la température. 

Par suite de la diminution de la pression atmosphérique 
et de la raréfaction de l'air, les fonctions respiratoires 
éprouvent des modifications notables ; les insfùrations de- 
viennent plus fréquentes, la poitrine et les poumons se di- 
latent considérablement pour absorber un plus grand vo- 
lume d'air, et obtenir ainsi la quantité d'oxygène nécessaire 
pour opérer la conversion du sang veineux en sang artériel. 

La pression atmosp)iérique étant beaucoup diminuée, 
puisque la hauteur du baromètre n'est plus que de 60 à 
80 centimètres (22 à 26 pouces], il en résulte que les con- 
tractions du cœur poussent le sang avec plus de force et 
d'énergie; celui-ci pénètre alors avec une plus grande fa- 
cilité jusque dans les plus petites ramifications des vais- 
seaux capillaires des tissus et jusqu'à la périphérie; la 
circulation s'accélère et devient plus active; mais il en ré- 
sulte aussi fréquemment des accidents particuliers, tels 
que des crachements de sang, des hémorragies pulmo- 
naires, etc., plus ou moins dangereuses. 

D'un autre côté, l'altitude apporte dans la température 
moyenne de la localité des différences très-notables. D'a- 
près les expériences et les calculs de MM. de Humboldt , 
Ramond, etc., la température moyenne décroît de 1 degré 
centig. pour 180 mètres d'élévation. 

A Plombières, qui est élevé à 430 mètres au-dessus de 
la mer, le thermomètre doit être de 2° plus bas qu'à Pa- 
ris, quoique la latitude soit la même. [Francœur.] 

On sait que le sommet des hautes montagnes est tou- 
jours couvert de neige. La hauteur des neiges éternelles, 
dans les Alpes, a été fixée à 2,700 mètres sur le versant 
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nord, el à 3,000 mètres sur le versant méridional ; dans 
les Pyrénées, à 2,730 mètres sur le versant septentrional. 
Le versant méridional n'offre pas de neiges permanentes. 

Ainsi plus une localité s'approchera, par son altitude, 
de la région des neiges, même non permanentes, plus 
celte circonstance, ce voisinage devront contribuer à l'abais- 
sement de la température moyenne de cette localité, et dé- 
terminer des changements brusques et des variations nui- 
sibles à la santé. 

« Quoique la vallée de Louesche, dit Ébel (1), soit ex- 
posée au midi, les matinées et les soirées sont toujours 
très-fraîcfaes, et souvent même froides. J'y ai vu, un ma- 
tin, au milieu du mois de juillet, toutes les maisons et 
toutes les campagnes couvertes de neige. Aussi les ma- 
lades qui viennent y prendre les bains doivent-ils se pour- 
voir d'habits d'hiver. » 

A SaintrMoritz , bourg de la haute Ëngadine ( Suisse, 
Grisons), dont l'élévation est de 1,726 mètres, et qui pos- 
sède les eaux les plus énergiques de la Suisse, il faut tou- 
jours être habillé en hiver. Le matin , on y voit souvent , 
au milieu de l'été, les toits et les prairies couverts de 
neige. (Ébel, art. SairU-Moritz.) 

Lorsque je quittai les bains du Mont-Dore, le 31 août 
1851, déjà le froid s'y faisait sentir d'une manière très-in- 
tense; la neige couvrait la route de Saint-Nectaire à 2 dé- 
cimètres d'épaisseur; les chevaux ne pouvant plus avan- 
cer , les voyageurs furent obligés de descendre do voiture 
et d'aller à pied, dans la neige jusqu'à mi-jambe, par un 
vent glacial et un temps affreux. 

Il faut noter que, la veille même du départ, les malades 

(t ) Mantul du vû$ageur en Suif te, trt. teuk. 
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avaient pris des bains el des pédiluves trèSKSbauds. Cette 
seule circonstance pouvait singulièrement aggraver leur 
état ou, du moins, leur faire perdre les fruits d'une cure 
longue et dispendieuse. Pour ma part , ]e fus ^slaez gra- 
vement incommodé par suite de ce fâcheux contre- 
temps. 

Il est donc indispensable, lorsque l'on doit prendre les 
eaux dans une localité trôs-élevée, sujette, par consé- 
quent, à de brusquai variations de température, il est in- 
dispensable, disons-nous, de se munir de vêtements chauds, 
et de terminer le traitement avant que les froids et le mau- 
vais temps n'arrivent 

Dans ces localités, la saison des bains commence tard 
et Anit de bonne heure. 

On ne prend guère les bains de Plombières que depuis 
juin jusqu'à la fin d'août, et môme dés le milieu de ce 
mois il y a peu d'étrangers. {Francoeur.) 

Le choix de l'époque de la saison la plus convenable 
pour prendre les eaux doit donc être subordonné à plu- 
sieurs conditions climatologiques et météorologiques, telles 
que la latitude, l'altitude, la température moyenne, etc. 
Les mois de mai , juin et septembre, où la chaleur atmos- 
phérique est ordinairement modérée, sont les plus favora- 
bles au traitement des affections nerveuses et gastro-intes- 
tinales, tandis que, pour les rhumatismes, les dermatoses, 
les scrofules, etc., la température élevée des mois de juillet 
et d'août vient puissamment en aide à l'action de la cure 
thermale. 

La pureté et la vivacité de Tair, dans les localités éle- 
vées, peuvent devenir un puissant auxiliaire des eaux. Le 
grand air excite, fortifie et vivifie; il convient surtout aux 
personnes qui ont une grande faiblesse^ nerveuse, à celles 
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qui ont besoin d'être puissamment animées , qui ont des 
affections chroniques passives des membranes muqueuses 
des organes de la voix ou de la respiration, elc. 

La profondeur, les dimemions, Véiroituêe, Y exposi- 
tion, la direction ou VorienlaUon et la venHlation des 
vallées, dans lesquelles viennent s'ouvrir les sources miné- 
rales, sont d'une grande importance à considérer relati- 
vement aux conséquences que ces diverses circonstances 
peuvent avoir sur la santé des malles, et même des ha- 
bitants. 

Lorsqu'une vallée est étroite , profonde , entourée par 
des rochers et de hautes montagnes , qui forment comme 
une espèce de muraille qui l'emprisonne, elle est froide 
et constanmient humide,' parce que le soleil ne peut ve- 
nir réchauffer de ses rayons. 

Ainsi, à Pfeffers (Suisse, canton de Saint-Gall), au nûdi 
et à 50 mètres de distance des sources, s'élèvent vertica- 
lement des rochers nus et décharnés jusqu'à la hauteur 
de 220 mètres, ce Aux mois de juillet et d'août, les habitants 
des bains ne voient lever le soleil qu'à onze heures du 
matin, et dès les trois heures de l'après-midi il est d^à 
caché par les rochers. Les appartements sont de mauvaises 
chambres plus ou moins obscures, etc. » (1]. 

A Eaux-Chaudes, Cauterets, Plombières, etc., l'éléva- 
tion considérable des rochers et des montagnes qui domi- 
nent ces localités fait que le soleil s'y montre beaucoup 
plus tard et se cache de très-bonne heure, ce qui rend les 
matinées et les soirées généralement fraîches et humides. 
Les variations de température y sont aussi très-brusques. 
Les malades dont les organes de la respiration sont déli- 

(1) Ebel , Manuel du voyageur en Suisse. 
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cats doivent prendre de très^g^randes précautions dans ces 
localités. 

ff A Plombières, dit Francœur» la hauteur des deux 
montagnes qui enferment la ville tant au nord qu'au midi 
retarde d'au moins une heure l'instant du lever du so- 
leil pour le fond de la vallée, et avance d'autant celle 
du coucher, circonstance qui doit encore ajouter à rabais- 
sement de la température en diminuant la durée de la 
présence de l'astre sur l'horizon. », 

Par contre, lorsque ces vallées profondes se trouvent à 
l'exposition du midi, la chaleur y est excessive pendant 
l'été, surtout vers le milieu du jour; c'est une véritable 
fournaise échauffée^par les rayons brûlants du soleil, ré- 
fléchis et concentrés par les rochers qui entourent ce 
foyer presque incandescent. 

Dans les vallées profondes, outre la pression atmosphé- 
rique , qui augmente avec la profondeur et qui, par con- 
séquent , agit d'une manière particulière sur les organes 
et les fonctions de la respiration, il y a une humidité ha- 
bituelle et constante; l'air y est souvent malsain. Il y en 
a de nombreux exemples dans la Suisse (le Valais), le 
Tyrol, etc., où les habitants sont chétifs et souffreteux, où 
le crétinisme est endémique. 

Dans les vallées étroites , comme celles de la Teple à 
Carlsbad, de la Lahn à £ms, etc., les malades dont la 
respiration est difficile et laborieuse sont quelquefois in- 
commodés par le défaut d'air ; ils s'y trouvent mal à leur 
aise. Je me rappelle une dame de Paris qui me disait tous 

les jours à £ms : Jh/ f étouffe ici Peut-être aussi cet 

effet doit-il être attribué, en partie, aux émanations de 
gaz carbonique qui se dégagent en quantité considérable le 
long des bords de la Lahn. 
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. Dans les viUées, dans les gorges de montagnes, il s'é- 
tablit ordinairement des couranii et air plus ou moins vife 
à certaines heures du jour ou selon les vents. 

Lorsque le courant est modéré, il rafraîchit la tempéra- 
ture, corrige les effets d'un soleil trop brûlant; il enlère 
Texcès d'humidité du terrain, il assainit et purifie le pays 
et l'atmosphère. 

Mais dans certaines localités, au détour de qodques 
défilés, le courant d'air est parfois si vif et si froid dans 
les lieux élevés ou même seulement ombragés, qu'il se- 
rait très-imprudent de rester exposé à ce courant après 
une marche un peu longue, l<»rsque le corps est en trans- 
piration, sans être oouv^ de vêtements chauds et trôs- 
épais. 

Ces courants d'air, qui augmentent quelquefois d'inten- 
sité lorsque le soleil vient à être caché par des nuages, 
amènent des changements brusques dans la température, 
un refroidissement considérable et instantané qui peut de- 
venir pernicieux pour les personnes sensibles et déli- 
cates. 

Il y a, dans les environs de Cauterets et d'Eaux-Chau- 
des, plusieurs points où les courants d'air sont ordinaire- 
ment très-rapides et froids, 

Vorieniation ou Y exposition des vallées, leur dirtdion 
et leur ouverture au nord , au midi , à Test ou à l'ouest 
sont autant de causes locales qui modifient les circon- 
stances et les conditions générales du climat, et qui in- 
fluent puissamment sur la santé des habitants. 

Le voisinage des hautes montagnes, qui sont couvertes 
de neige pendant une partie de l'année, la proximité de 
grandes forêts donnent aux contrées avoisinantes une cer- 
taine àpreté : ainsi Vichy et Néris se sentent du voisinage 
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des monUgoes de l'Auvergne; Plombières, de celui des 
Vosges. 

Mais ce qu'il importe de considérer surtout, c'est si les 
sources ou les habitations sont situées sur le versant sud 
ou nord des montagnes; si elles scmt plus ou moins abri* 
tées, protégées contre les vents du nord et de Test ou si 
elles y sont exposées. Dans ce dernier cas, les conditions 
sont encore plus défavorables lorsque la souree est située 
à une grande élévation. 

Le dimat de Wiesbaden est plus dom et plus tempéré 
que celui des localités avoisinantes, parce que cette ville 
se trouve abritée contre les vents du nord et de Test par 
les monts Xaunus, 

Il en est de même de la ville de Nice, située sur le ver- 
sant méridional des Alpes, qui la protègent contre les 
vents froids; mais» pour ressentir tous les bons effets de ce 
climat très-doux, il est nécessaire de pénétrer jusque 
vers le fond de la vallée, car la température au voisinage 
de la mer est bien plus variaj3le et moins chaude que 
dans l'intérieur des terres. 

Dans la partie des Vosges située au delà de Saverne, la 
hauteur moyenne de ces montagnes est d'environ 900 mè- 
tres. La pente occidentale des Vosges est très-douce, la 
pente orientale beaucoup plus rapide est d'environ 2*^ et 
demL U résulte, de là, que les vallées orientales des 
Vosges sont profondes et très-abritées. Le versant occiden- 
tal, au contraire, offre une sorte de plateau uniformément 
incliné vers les plaines de la Locrame, sur lequel les 
vents ont plus de prise« 

Les cours d'eau plus ou moins abondants, plus ou moins 
rapides entretiennent une fraîcheur agréable ou une hu- 
midité habituelte et surabondajUe de la terre. 
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« A Plombières, la grande altoodance des eaux courantes 
produit, par l'évaporation d'un sol sillonné de mille mis- 
seaux, un abaissement notable de température, qu'accrois- 
sent encore les vastes forêts voisines. II fait donc bien plus 
froid à Plombières qu'à Paris, surtout le matin et le soir.» 
{FranecBur.) 

Les eaux stagnantes forment des marécages et produi- 
sent, dans certaines saisons surtout, des fièvres intermit- 
tentes endémiques. 

Ainsi, à Fhôpital du Saint-Esprit, à Rome, le nombre des 
malades admis est double et même triple, dans les mois de 
juillet, août et septembre, de ce qu'il est pour les autres 
mois de l'année, à cause des fièvres locales endémiques. 

Quelquefois une culture bien entendue peut atténuer 
en grande partie les effets de ces effluves pernicieux en 
faisant disparaître cette cause d'insalubrité. 

On en voit des exemples à Eger, à Pise, etc. 

Enfin, dans beaucoup de localités, le voisinage des 
sources minérales donne lieu à un dégagement plus ou 
moins considérable de gaz carbonique ou de vapeurs sul- 
fureuses. — Ces gaz se répandent dans l'air environnant, 
lorsqu'il est agité, ou restent concentrés et presque immo- 
biles dans les parties inférieures. A Acqui , dans certains 
temps de l'année, les émanations de nature sulfureuse 
sont tellement abondantes qu'on doit souvent interdire 
l'approche des sources. 

L'air atmosphérique, imprégné de vapeurs sulfureuses 
qui se dégagent des sources minérales d'Ax, d'Amélie-les- 
Bains, y rend la phthisie pulmonaire très-rare. {M. Mi- 
bert] 

Enfin l'air des bords de la mer, chargé de particules 
salines, est éminemment utile comme tonique et fortifiant. 
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On sait que l'on rencontre rarement des écrouelleux sur 
le littoral maritime. 

Dans quelques localités de l'intérieur du continent on 
a mis à profit l'évaporation considérable qui a heu dans 
les bâtiments de graduation des salines. On a constaté 
que l'air qui environne ces édifices est trôs^cbargé de par- 
ticules de chlorure de sodium. On a construit à Creutz- 
nach, à Naubeim, des habitations où les malades peuvent 
venir respirer cet air marin, demeurer plus ou moins 
longtemps soumis à l'action bienfaisante de ces vapeurs. 

On en a obtenu de très^bons efiets. 

CLIMATOLOGIE ET MÉTÉOROLOGIE DE LA FRANCE. 

Nous avons dit, précédemment, que la France est com^ 
prise entre les isothermes ou lignes d'égale température 
de 10 à 15». 

Les lignes d'égale température en été [isothéres] et 
celles d'égale température en hiver {isochitnéneê) ont un 
trajet fort différent les unes des autres, et fort difiérent 
aussi des isothermes ou lignes d'égale température 
moyenne; ainsi, suivant Berghaus, Yisothére de âO° part 
de l'embouchure de la Gironde, coupe la Loire au niveau 
de Moulins, la Saône à son confluent avec le Doubs, et le 
Rhin non loin de Mulhouse. Visochiméne de 5® coupe la 
presqu'île de l'Armorique à Saint-Brieuc, puis descend 
parallèlement à la côte; puis, au niveau de la Rochelle, 
se dirige vers l'est, coupe le Rhône à la hauteur de 
Valence et se prolonge vers le golfe de Gênes. Le trajet 
de ces lignes est d'une grande importance , car il se lie 
intimement à celui des courbes qui limitent les régions 
occupées par certains végétaux sauvages eu cultivés. 

8 ' 
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TempirtiihBrB moymite. Si Ton cberche U température 
moyenne de tous les points de la Franee eu eette tempe- 
ralure a pu être déterminée avee ane précision saffisante, 
on peut estimer sensiblement la température moyenne de 
la France à i^ centigrades; mais on comprend que, dans 
UD pays aussi étendu, il y a de nombreuses variations, de 
grandes différences du nord au midi. 

Dans l'état actuel de nos connaissances sur les temp^ 
ratures moyennes des principales villes de France et des 
localHés thermales, on ne peut encore fixer d'une ma- 
nière certaine les isotermes ; il reste à faire sur ee point 
4es observations exactes qui deviendront un jour du plus 
baut intérêt. 

Toutefois on peut prendre comme certaines les tempé- 
nlures moyennes des dix villes ci-dessous désignées et 
supposées au niveau de la mer : 



Pau 14%7 

Toulouse 13 ,4 

Marseille 14 ,3 

Orange 13 ,3 

Lyon 12 ,7 



Genève. . 11%8 

Strasbourg 10 ,6 

Paris 11 ,0 

Metz 10 ,T 

Bruxelles 10 ,3 



D'une manière générale, on peut dire que les isolber- 
mes vont de Test à l'ouest en s'élevant vers le nord. Ainsi 
Strasbourg et Bruxelles, Genève et Nantes sont sensible- 
ment sous les mêmes isothermes, quoique leur latitude 
sott bien différente. 

. Si nous comparons ensemble les différences entre la 
température moyenne de l'hiver et celle de Tété dans tes 
diverses régions de la France, nous trouverons que ces 
différences vont ei) dimimiant à mesure que l'on s'ap- 
proche de rOeéan ou de la Méditerranée^ 

Ainsi ^us on s'éloi^ des côles , pltn la. dMévenee 
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eolre la ta&pérature moyenne die Tété el cdie de l'hiver 
augmente. 

Les vents de sud-ouest, « fréquents en hiverrannon- 
cent en Angleterre les chaudes vapeurs de rocéan Atlan- 
tique, qui s'opposent au rayonneipent de la terre et déga- 
gent, en se précipitant sur le soi, une énorme quantité de 
àbaleur latente; de là rextrôme douceur des hivers en 
Irlande et sur la côte oceidentaie d'Angleterre. L'hiver est 
la saison des eaux à Bath. 

La rigueur des hivers et la chaleur des étés augmen- 
tent à mesure qu'on pénétre dans le continent européen. 

Phne» •— La quantité de pluie qui tombe annuellement 
varie selon les 8ai$ons çt les difiérentes localités. L'Eu* 
rope, sous le point de vue de distribution de la pLaie dans 
les diverses saisons, se divise en trois zones bien dis- 
tinctes. Celte à pluie d'hîvw eomprend la pmnte occiden- 
tale de la péninsule Ibérique, la pointe méridionale de la 
Sicile et le Péloponôse. 

La seconde, où la plus grande quantité de pluie tombe 
en automne, s'étend tout le long des côtes occidentales 
de l'Europe, depuis le cap Nord jusqu'à Coimbre, en Por- 
tugal, et sur tout l'archipel des îles Britanniques. 

La troisième région , où les pluies d'été sont les plus 
abondantes, embrasse toute l'Europe continentale et forme 
une pointe qui s'avance au milieu de la France jusqu'au 
46<^ degré de latitude. Les provinces du nord-est et du 
centre appartiennent à cette région. 

La quantité de pluie dans les diverses saisons diminue 
à mesure qu'on s'avance dans l'intérieur des continents 
Sur la côte occidentale d'Angleterre, elle est de 94 cen.ti* 
mètres par an ; sur la côte orientale et à l'intérieur, de 
34 centimètres. Sur la côte de Franoe et de Hollande, elle 



CLIMATOtOGIE 

est de 67 centimètres ; dans l'intérieur de ces deux pays, 
de 65 centimètres ; — dans les plaines d'Allemagne , de 
54 centimètres; — enfin à Pétersbourg et Bude, seule- 
ment de 35 à 37 centimètres. 

La quantité moyennei annuelle de pluie qui tombe en 
France est de 68 centimètres. 

£n étudiant la distribution de la pluie dans les diverses 
saisons, on voit que dans toute la France, le nord-est et 
le centre excepté, la plus grande quantité d'eau tombe en 

automne. 

L'été vient ensuite, puis le printemps et enfin l'hiver. 
Toutefois cet ordre varie dans les diverses régions clima- 
toriales de la France, comme on pourra le voir par le ta- 
bleau suivant : 



PiMie ikiiiM 



le* elB^ réclMUi eltai«««ri«le« de h 
Wrmmee, 



CLIMATS. 



Yosgieu. 



"S 

^ « 
*• e 

6 «> 

es 



669 



Séqiianien (les]P|re»-| ..g 
qu^iJes excepléea) 



Girondin 

Rhodanien. ... 
Miditerranécn. 



586 
946 
651 



Moyenne. . 681 
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27 
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34 
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41 
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OBDRB SU «AltORI, 

es égard 

à la quantité 

de pluie. 

Été, automne, prin- 

. temps, hiver..... 

Eté, aulomne, prin* 
temps, hiver... .. 

Automne, hiver, été, 
prinlempa.... ... . 

Aotomne,printemps, 
été, hiver 

Automne, hiv., prin- 
temps, été.... 



33 



iroH- 

aaa 
des 

plaie. 






137 
140 
190 
107 
53 



113 



FenU. -^ la France appartient à la grande zone du 
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vent du sud-ouest, zone qui s'étend du 28« au 60* degré 
de latitude septentrionale. 

D'après M. Kaemtz, la^ direction moyenne du vent dans 
toute la France est sud-88-ouest. 

En égalant à 100 le nombre des vents d'est , celui des 
vents d'ouest est représenté par 252 ; en égalant à 100 le 
nombre des vents du nord, celui des vents du sud est re- 
présenté par 103. 

Sous le point de vue de la direction moyenne du vent, 
on peut, avec M. Fournet, diviser la France en quatre ré- 
gions : 

1. Région dn vent j Côtes occidentales de Bordeaux à Dun- 
du sud-ouest. . | kerque; massif central ; vallée du Rhin. 

2. Région dû vent j Tallée de la Saône et du Rhône, de Dijoo 
du nord { à Viviers. 

3. Région du vent } g^^.^g ^^ j^ ^^^^^^^ ^j ^^ ,,^„ ^^^ 
d ouest I 

4. Région du vent j g^^gj^^ ^^ PHérault et du Rhône jusqu'à 
du nord -ouest ^.^^^^^ 

{mistral) ( 

Lé vent du sud-ouest est le vent pluvieux dans toute la 
France, excepté au pied des Pyrénées et dans le bassin de 
la Saône et du Rhône. 

Orages, — La France se trouve placée dans la région 
des orages d'été, qui comprend presque toute l'Europe. Le 
nombre relatif des orages d'été croît à mesure qu'on s'é- 
ïoigne de l'Océan, tandis que celui des orages d'hiver di- 
minue. Vers les côtes de la Méditerranée la proportion des 
orages d'automne tend à devenir prédominante. 

On peut dire aussi que, à latitude égale, les orages sont 
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plus communs à mesure que Ton s'avance' de l'ouest à 
Test. 

D'après M. Kaemtz, en suppo^nt que le nombre des 
orages pendant une année soit de 1,000, la distribution 
des orages a lieu de la manière suivante : 



IV«nibre relatif des «race* 4a»a le« ^«iitro 



RÉGIONS. 


HIVER. 


PRIN* 

TEMPS. 


Été. 


ACTOMIIB 


Europe méridioDale. 

Suisse . 

Aliemaffoe. 


89 
4 

14 



177 
206 
244 
157 


525 
600 
660 
793 


200' 
100 

82 

50 


Europe centrale 



GtéU et grésil. — En supposant que le nombre total des 
grêles, pendant une année, soil de 1,000, leur distribution, 
suivant les saisons, serait : 

Hiver 328 Été 70 

Printemps. ...... 395 Automoe 207 

Hauteur du baromètre. — Réduite à ce qu'elle serait 
au bord de la mer, la hauteur moyenne du baromètre 
n'est pas la même à différentes latitudes; elle va en dimi- 
nuant d'une manière assez rapide à mesure qu'on s'éloigne 
de l'équateur. 

Hauteur moyenne du baromètre supposé au niveau de 
la mer : 



Marseille 763"",14 

Avignon. , . , . 7fôe ,02 



Paris 761«»,il 

Punkerque. , . . 760 ,49 



Suivant M. Ch. Martins (1), auquel nous emprunums ea 



(1) Pektrifik. 
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grande partie les documents qui suivent reiativemeni à la 
climatologie spéciale de la France, on peut distinguer, en 
France, cinq régions climatoriales ou climats différents» 
en donnant à ce dernier mot un sens plus restreint que 
celui qu'il a dans le langage de la météorologie générale. 
Ces climats peuvent être distingués sous les noms sui- 
vants : 

1. Le climat vosgien ou du nordnsst; 

2. Le climat séquanien ou du nord-ouest; 

3. Le climat girondin ou du sud-ouest; 

4. Le climat rhodanien ou du sud-est; 

5. Le dimat méditerranéen ou provençal. 

Les deux premiers nous offrent l'exemple de climats as- 
sez froids; mais l'un est continental comme celui de l'Ai- 
leniagne, et l'autre marin comme celui de l'Angleterre. 
Les deux climats suivants présentent les mêmes diffé- 
rences, mais ils sont beaucoup plus tempérés. 

1. CUMAT VOSGIBN. 

C'est celui de toute la région e(»nprise entre le Rhin, la 
Cète-d'Or, les sources de la Saône et la chaîne qui s'étend 
de Méziéres à Auxerre. 

T$mpéralwr$, ^ La température moyenne des villes de 
cette région est de 9^,6 environ. Les hiv^s y sont plus ri- 
goureux que dans aucune autre partie de l'empire, car 
leur moyenne, pour les villes de Strasbourg, Mulhouse, 
Epinal et Genève, ne s'élève pas au-dessus de 0^,6. Mais, 
d'un autre côté, les étés sont beaucoup plus chauds, à la- 
titude égale, que .dans les régions occidentales. Ainsi l'été 
moyen de ces mêmes villes est de 18<>,6, par conséquent 
presque au3si pbaud qu'à remboucbure de la Loire ; tan- 
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dis que l'hiver est souvent aussi froid que celui du HoK 
stein. La température du mois le plus froid égale souvent 
celle du même mois à Hambourg, et celle du mois le 
plus chaud correspond à la chaleur du même mois à la 
Rochelle. 

La différence moyenne entre Thiver et Tété, dans cette 
région, est d'environ 18«,0. 

Le nombre moyen, annuel des jours de gelée s'élève 
à 70<» ; à Paris, il n'est que de 56. 

Pluie, — La quantité moyenne annuelle* de pluie qui 
tombe dans cette région est évaluée à 669 millimètres, 
c'est-à-dire qu'elle est supérieure à celle qui arrose an- 
nuellement les bassins de la Seine, de la Loire et de la 
Gironde. 

Dans le climat vosgien la quantité d'eau des pluies 
d'été l'emporte sur celle des pluies d'automne, tandis que 
c'est le contraire dans les climats girondin , rhodanien , 
méditerranéen. La quantité de pluie qui tombe en été 
est, en moyenne, de 40 millimètres de plus qu'en au- 
tomne. 

Le nombre moyen annuel de jours de pluie est de 137. 
A Strasbourg, la moyenne des jours de pluie est de 34 en 
été et de 32 en automne. 

f^enU, Sauf un petit nombre d'exceptions locales, ce 
sont les vents sud-ouest et nord-est qui dominent dans le 
climat vosgien. 

Orages, — Le nombre annuel des orages est considé- 
rable dans cette région ; 20 à 2$ orages annuels. 

Climat de Stroêhourg. 

Altitude, 144 mètres. 
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Température moyenne annuelle (32 ans) = 9^,8. 



Ëté 18%3 

Aatomne 10 ,0 



âiyer f,l 

PriDtcmp&. . . « . . 10 ,0 

Nombre annuel des jours de gelée = 57. 
Températures mensuelles moyennes. 

Janvier 0%2 

Féyrier 3,0 

Bfars 5 ,5 

ATril. . 9,4 

Mai 15,1 

Juin . 16 ,9 

PUtk. — Quantité annuelle moyenne = 685'»"' ,2. 
Pluie par saisons : 

Hiver 113«-,47 1 Été 220— ,13 

Printemps. ... 159 ,24 | Automne 175 ,41 

Nombre moyen annuel des jours de pluie == 115. 
Jours de pluie par saison (1804-18^). 



Juillet 18%5 

Août 18 ,1 

Septembre H ,5 

Octobre 9 ,8 

Novembre 4 ,9 

Décembre. 1 ,0 



Hiver 23 jours. 

Printemps. ... 29 



Été 33 jours. 

Automne 30 



Nombre annuel moyen des jours de 



Neige 16 

Brouillard 59 



Couverts 138 

Sereins 79 



Mois les plus bumldes : novembre, janvier, décembre. 
Mois les plus sees : mai, avril, juin. 
fVfir<. — Fréquence relative , le nombre total étant 
supposé de 1 ,000 (1806-1820) . 



Nord 97 

Nord-est 237 

Est 58 

Sud-est 87 

Oragei. — (180&-1827.) 



Sud 268 

Sud-ouest 120 

Ouest 39 

Nord-ouest. ..... 94 
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Nombr» annuel moyen » 1§,I0. 

Orages d'été = 10,17; orages 4'liiyer ^ 0»0I. 

La hauteur moyenne du baremôtre, réduit à i/im, eei, à 
Strasbourg» de 749""" ,20 (l&l^yS au^deasus du ûTeaa de 
la merj. 

A Metz,. la hauteur moyenne du baromètre, réduit à 
zéro, est de 745"",96; la hauteur au-dessus du niveau de 
la mer est de 187"*,9» 

Le climat vosgien peut ee caractériser ainsi qu'il «t : 

Étés ehauds, hireffs rigooreux. 

Quantité de pluie annuelle plus considérable que dans 
le nord-ouest, je sud-ouest et ie midi, et moindre que 
dans la vallée du Rhône. Les pluies d'été l'empartent sur 
celles d'automne. 

Les vents régnants aonl le sudrouest et le nord-esl, qui 
soufflent à peu prés aussi souvent l'un que l'autre daus le 
cours de l'année. 

Orages fréquents, surtout en été; à peu prés inconnus 
en hiver. 

Le climat vosgien a une grande analogie avec celui de 
TAllemagne continentale. 

2. CLIMAT SÉQUANIEN OU NORD-OUEST. 

Il comprend toute la frontière du nord, depuis Mézières 
jusqu'à la mer, d'un côté ; et de l'autre jusqu'à Auxerre, 
le cours de la Loire et du Cher. 

Le climat séquanien ressemble beaucoup à celui de 
TAngleterre et de la Holtajude; c'est un climat marin, in- 
sulaire, égal. 

Température. — La température moyenne annuelle des 
villes de cette région est d'environ 10* ,9. I;.a ditUrence 
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ealre la fmipérauire moyeiifie ammalle ée iluTer el «elle 
de l'élé eal beautoiH) ttoios forte <|ue daes le nord-est de 
la Franee, et elle devienl d'autant plus faible (|ue l'on 
s'avance davantage vers l'ouesi; elle est de 15^,9 à Arras, 
d« UM à Paris, de lâ<»,2 à Angers, de iQ^Jè à Cherbourg 
et à Brest. 

Les étés sofil noins ebattds ei les hivers moins mdes 
4|iie dans la région voigimBe. La différence entre les 
tempénoves me.y«iines de l'hiver et de l'été n'est que 
de id^'^fi, tandis qu'elle. s'élève à 18^ dans la région vos* 
gienne. 

Le grand otnirant d'air oeéanien réchauffe les oôtes de 
France pendant Thiver et les rafraîchit pendant l'été. 

Les hivers, eu égard à leur température, sont intenné- 
diaires entre les hivers rigoureux du dimaC vosgton et les 
fat¥er» dodx dont on }ooil dans le midi de ta France. 

La température moyenne de l'hiver peut éune estimée à 
3<»,95. Dans la vallée du Rhin, eHe est seulement de l^,#. 
•^ Daoïs le climat girondin, nous la trouverons de 5^,0. 

Le nombre des jours de gelée est moindre que dans le 
etîmat oopi-^sl, et s'élève, en moyenne, à M pour Bruxel- 
les, Paris et Bourges. 

Les élés sont moins c^ués dans le nord-ouest ; la lem- 
pératine moyenne de l'été n'est ^e de I7*,# dans la ré- 
gkm séquanienne, tandis qoe dans la vallée du Rhin elle 
est de 1^,5. 

Fims. — La quantité abeoiue de pluie qui tombe dans 
la pégioQ séqoanienae pendant le cours de Tannée est de 
S4S nâllmètres; ^le est moindre que dans ie climat vos- 
gien , ma» elle va en augmentant à mesure qae Ton s'a- 
vance vers l'ovest Dans les départements de la Manche, 
éeaCtliesHdiï^iord, du Morbihan, elle s'élève probablement 
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à 800 millimètres , et va jusqu'à 900 millimètres dans le 
Finistère. En même temps, tout le long du littoral, les 
pluies d'automne l'emportent sur les pluies d'été; mais, à 
Paris, les pluies d'été l'emportent de 20 millimètres sur 
les pluies d'automne. Dans toute cette région, c'est en U- 
ve^qu'il tombe le moins d'eau. 

Le nombre moyen annuel des jours de pluie est de 140. 
Le nombre moyen des jours de pluie, en été, est de 31; il 
est de 37 en automne. A Paris, les deux nombres sont à 
peu près égaux, 36 et 37. 

rente. — Le vent dominant dans la région séquaaienne 
est le sud-ouest, qui souffle dans cette direction pendant 
un tiers de l'année. Après le sud-ouest, les vents de nord- 
est et de nord sont les plus communs. 

Orages, — Le nombre annuel des orages varie de 12 
à 20, tandis que dans le climat vosgien il est de 16 à 24. 
Ils sont moins communs , en été, que dans le climat vo^ 
gien, mais ils sont moins rares en hiver. 

La pression atmosphérique au bord de la mer est de 
761"»"',40. 

On peut résumer ainsi les caract^s du climat nord- 
ouest ou séqu(xnien : 

C'est un climat égal ou marin dont les caractères se pro- 
noncent d'autant plus qu'on approche davantage du bord 
de la mer. Vers l'est, il prend les caractères d'un climat 
continental; vers l'ouest, ceux d'un climat insulsôre. 

Les hivers sont moins rigoureux que dans l'est, plus 
froids que dans le midi. Les étés sont moins chauds que 
dans l'est et le midi ; de là une température relativement 
uniforme dans le cours de l'année, du mois et du jour. 

Dans l'est de la région, la plus grande quantité de pluie 
tombe en été. A l'ouest de Paris , les pluies d'automne 
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l'emportent sur celles de l'été à mesure qu'on se rapproche 
davantage de l'Océan. La moyenne du nombre des jours 
de pluie est aussi- plus grande en automne qu'en été. 

Le nombre annuel des orages parait être moindre que 
4}ans toutes les autres régions de la France. Un peu plus 
de la moitié des orages éclatent en été ; les autres au prln* 
temps, en automne et en hiver. 

ClimtU de Paris. 

Altitude. — Le zéro placé au pont de la Tournelle est 
à 26'B,2 au-dessus de la mer. 
La température moyenne de l'année = 10°,74. 
La température par saisons (33 ans) : 

Été 18%i 

Automoe 11 >3 



Hiver 3»,3 

Printemps 10 ,3 



Températures mensuelles moyennes (20 ans) : 



Janvier 2%05 

Février 4 ,75 

Mars 6 ,48 

Avril 9,83 

Mai 14,55 

Jain 16 ,97 



Juillet 18%61 

Août 18,44 

Septembre 15 ,76 

Octobre 11, 35 

Novembre 6 ,78 

Décembre 3 ,96 



Nombre de jours de gelée =^ 56. 

Phiie, — N(Hnbre de jours de pluie = 144,5. 

Quantité moyenne annuelle de pluie = 471 millimé- 
très ; sur le sol de la cour de l'observatoire = 546 milli- 
mètres. 

Cette quantité, d'après M. de Gasparin, se distribue de 
la manière suivante entre les diverses saisons : 



Hiver 116**,40 

Printemps. ... 140 ,76 



Été 171",89 

Automne 134 ,45 

9 
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La quantité âe pluie qui tombe en t» jour est, en 
moyeaue, de 9»",<1. 

Nombre annuel moyen de» jours de piuie dans les di^ 
verses saisons (10 ans) : 

Hirer 34 jours. ] Été 96 jours* 

Printemps. . » . 35 I Antomne. .... 37 

Nombre annuel moyen des jours de 



Brouillards 180 

Grêle 9 



Neige 12 

Couverte 184 

Nuageui 181 

Orages, — Nombre annuel moyen ^ 13,6» 
Orages par saisons : 



Hiver 0,3 

Printemps 3,8 



Été 7,6 

Automne 1,9 

f^ents, — Fréquence relative Ipeur 1,000) : 

Nord 127 

Nord-est 106 

Ist «4 



âad-est e» 



Sud. . ^ ...... ^ 173 

Ouest 190 

Nord-ouest fi 



Direction moyenne du vent dana chaque saison : 



Été. ; N. 88* O. 

Automne S. 48 iO. 



Hiver 8w 48^ Q. 

Phptemps. ... N. M a« 

PresHon cUmosphéri^ne. -*• A #5 métms ao-desMis du 
niveau de la mer, à l'observatoire^ la ha«leiur moyeiHiedu 
baromètre est de 756»",C8. 

3é CLIMAT SUD-OUEST OU GIRONDIN. 

Il s'étend depuis fat Loire et le Cher jtisqu'a^x Pyré- 
ftées* 
Le eilmat girondki partieipe à la fois du climat àèq^m^ 



ET MËTËOBOLOeas BE LA FRANCE. «1 

oaeD et 4a dittat rfetodaoîen ; il % moîDs d'ânak)gîe»viêe ie 
iioié-€0t el la Pioveoee. 

Température. -* La Mipéralura moyaone géoérale esl 
de i^,1l, par conséquent plus étovée de 3 degrés envht» 
que dans le nord-ouest de la France. La différence moyenne 
entre l'hiver et Tété ûK de 16^ » «t par conséquent supé- 
rieure de ^ 1/2 à la même différence dans le climat se- 
(|oani«D. Cette partîculafilé s'expUque tré»*bien par Ta- 
vancement que font, dans TOcéan, le Cotentin et l'Armo- 
rique. 

La température moyenne des étés, dans la région du 
6ud-ouest, est de ^fi. 

La température «Moyenne des hivers est de S*» envûM. 
Les hivers ne sont done guère plus doux que dans le nord- 
ooest; mais les étés y sont plus chauds. 

A Toulouse et à Pau, le nombre des jours de gelée n'est 
que de la moitié de celui de Paris. 

Pluie. «*- La quantité annuelle moyenne de t^uie, dans 
cette région, peut être évaluée à 586 millimétrés; vers les 
Pyrénées, la quantité de pluie angmente beaucoup. En 
égard aux quantités de pluie, les saisons doivent être ran- 
gées dans l'ordre suivant : automne, hiver, été, printemps; 
tandis que dans le nord de la France l'ordre est différent, 
savoir : été, automne, printemps, biven 

Le nombre annuel moyen des jours de pluie ne s'élève 
qu'à 130 ; c'est moins que dans le nord-ouest. 

FetUs. — Cette région est aussi sous l'empire des vents 
sud-ouest ; mais ils ne sont plus dominants comme dans 
le centre et le nord de la France. A mesure qu'on avance 
vers le sud, les Pyrénées forment une barrière qui arrête 
ces vents, et ceux de l'ouest deviennent alors prédomi* 
naiits. 
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Orages. — Plus oommuns que dans le nord-ouest de la 
France, les orages le sont moins que dans le nord-est et 
le sud-est. — Leur nomlH'e varie entre 15 et %d; la plu- 
part éclatent pendant Tété. 

aimai de Pau. 



Altitude, ^5 mètres au-dessus du niveau de ia mer. 
Température moyenne annuelle = 13°,39. 
Moyennes mensuelles : 



Janvier 3%98 

FéYTicr 7,69 

Ifars 11,13 

Avril 11,38 

Mai 16,61 

Juin 20,07 



Juillet 21%65 

Août 23,47 

Septembre.. .... 10,98 

Octobre 14,16 

Novembre 7 ,84 

Décembre 5,89 



Nombre annuel moyen des jours de gelée == 25 jours. 
Pluie, Quantité moyenne annuelle, 1,085 millimètres. 

Hiver. 287»- [Été 151-» 

Printemps 322 | Automne 325 

Nombre annuel des jours de pluie = 125; de grêle, 4. 
Hauteur moyenne du baromètre, réduit à zéro, à midi, 
= 745'»«,3. 
Bagnéres-de-Bigorre, à'SL^TèsU. Ganderax : 
Température moyenne annuelle = 12«,'09. 
Moyennes mensuelles : 



Janvier 5«,20 

Février 6 ,30 

Mars 8 ,10 

Avril 11,65 

Mai 14 ,54 

Juin 16,97 



Juillet 18%72 

Août 18,44 

Septembre 16,72 

Octobre 13 ,09 

Novembre 8 ,10 

Décembre 7 ,30 
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Les caractères du climat girondin sont en résumé : 
Une température moyenne plus élevée que dans le 
nord, moindre que dans la Provence et le Languedoc; un 
dimat plus excessif que dans le nord-ouest, plus égal 
que dans le nord-est et le sud-est; la prédominance des 
pluies d'automne et d'hiver; celle des vents de sud-ouest 
et de nord-^st dans le nord de la région, de nord-ouest 
ou de sud-est dans le sud; 15 à 20 orages annuels, voilà 
ce qui caractérise spécialement le climat girondin , que 
l'on peut regarder comme le climat moyen de l^France, 
tandis que les climats vosgien et méditerranéen sont des 
climats extrêmes. 

4. CLIMAT SUD-EST OU RHODANIEN. 

Le climat rhodanien ou du sud-est comprend toute la 
vallée de la Saône et du Rhône. 

Température, — La température moyenne est de 11* 
environ dans la vallée de la Saône et du Rhône. 

Les différences entre l'hiver et Tété sont aussi fortes que 
dans le climat vosgien; car elles s'élèvent, en moyenne, 
à 18<',6. Les hivers sont plus doux que dans le nord-est, 
leur moyenne est de 2^,5; mais les étés sont aussi heaucoup 
plus chauds. 

La moyenne de l'été est de 21«,3. 

PMe, — La quantité de pluie annuelle moyenne est 
supérieure à celle qu'on observe dans toute la France. Il 
tombe, annuellement, dans cette région 946 millimètres 
d'eau. 

En désignant par 100 la quantité annuelle moyenne de 
pluie, cette quantité se partage dans les diverses saisons 
de la manière suivante : 
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Antomne 34 | Été 33 

Printemps 24 | Hi?«r. ...•*... 30 

Le nombre annuel des jours de pluie est de 120 à 130; 
le long du Rhône, de Lyon à Viviers, il varie de 100 
à 115. Les pluies sont, en général, abondantes. 

FenU, -^ Ceux du nord et du sud dominent dans eette 
région. Après eux, ce sont ceux du nord-ouest et de 
l'ouest qui soufflent le plus souvent. 

Orageê. -* Cette région est une de celles où les orages 
sont le plus fréquents; le nombre des jours de tonnerre 
varie entre 25 et 30. Cette fréquence tient àù voisi- 
nage de l'Adriatique, qui est la région la plus orageuse de 
l'Europe , et au voisinage des montagnes qui bordent le 
cours de la Saône et du Rhône. 

Les tremblements de terre , dans ceUe région, sont fré- 
quents et violents. 

Les caractères du climat rhodanien sont les suivants : 

La température moyenne des villes est intermédiaire 
entre celles des régions du nord-ouest et du sud-ouest. 
La différence entre l'hiver et l'été est aussi forte que dans 
le nord-ouest; elle tient surtout à l'élévation de la 
moyenne des étés. C'est donc un climat continental tem- 
péré. 

La quantité de pluie est plus considérable que dans au- 
cune autre région ; elle tombe surtout en automne et au 
printemps. Le nombre des jours de pluie est moindre que 
dans toutes les autres régions, la Provence et le Languedoc 
exceptés. 

Parmi les vents, c'est le nord. et le sud qui dominent; 
les orages et les tremblements de terre sont plus com- 
muns que dans le reste de la France. 
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5. GUMAT DU MIDI, M£DITKRRANÉBN, OU PSOVBNQAL. 

Le triangle formé par les villes de Viviers, Marseille et 
Montpellier oonstitue cette région, 

TempérahfTe, — La température moyenne de cette ré- 
gion est plus élevée que celle du reste de la France. La 
moyenne générale est de U'^yS, par conséquent supérieure 
de 2 degrés à celle du climat girondin; mais la diffé^ 
renoe entre Tbiver et l'été parait être la même que dans 
le sud-ouest. Les étés sont plus chauds et les hivers 
moins froids que dans le climat girondin. 

La moyenne de la température de l'été est de "^fi; 
celle de l'hiver est de 6«,5, 

Le Bhône, en Provence* gèle deux ou trois fois par 
siècle. 

Pluie, — - La quantité moyenne annuelle de pluie qui 
tombe dans cette région est de 651 millimètres. 

La distribution des pluies, dans les diverses saisons, est 
très-diiïérente de ce qu'elle est dans les autres climats de 
la France. 

En exprimant par 100 la quantité de pluie qui tombe 
annuellement dans cette région nous aurons les rapports 
suivants : 

Quantité relative de pluie : 

Aatomiie 41 | Priutemps. ...... 24 

Hiver 25 | Été , . . . 11 

Les pluies d'automne sont donc encore plus prédomi- 
nantes , ici , que dans le sud-ouest, et les pluies d'été de 
moitié mmns abondantes. 

Le nombre annuel moyen des jours de pluie est de 53; 
par conséquent, plus de moitié moindre que dans le sud- 
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ouest; mais la quantité de pluie étant à peu près la même 
dans les deux régions, il faut que les pluies soient plus 
abondantes sur les bords de la Méditerranée. 

rente, La prédominance du vent de nord-ouest , ou 
mistral, caractérise le climat provençal. La violence de ce 
vent est extrême : il parcourt, quelquefois, jusqu'à 20 mè- 
tres par seconde. 

A Marseille, le mistral souffle aussi souvent en été 
qu'en hiver. A Toulon, il ne se fait sentir qu'en hiver et 
en automne; il est rare en été. C'est dans la vallée de la 
Durance qu'il souffle avec le plus de force et le plus sou- 
vent; puis à Arles, à Aix et à Marseille. Il est beaucoup 
moins fort et moins fréquent dans le bas Languedoc, à 
Nîmes, à Montpellier. Enfin, dans la vallée de l'Aude, il 
perd son caractère de violence. On a remarqué que le 
mistral tombait vers le soir, pour recommencer le lende- 
main. 

Après le vent nord-ouest, c'est en général le sud-est qui 
est le plus commun dans la région méditerranéenne et 
qui amène la pluie ; mais les chaînes de montagnes et 
le voisinage de la mer apportent des modifications locales. 

Orages. — C'est toujours en été et au printemps que la 
plupart des orages ont Heu. Leur nombre moyen annuel 
est de 11 à 25 ; cependant ils sont moins rares en hiver 
que dans le nord et le sud-ouest. 

La hauteur moyenne du baromètre au bord de la mer, 
à Marseille, réduit à zéro, est de 762™",14. Le mistral fait 
baisser le baromètre. 

Climat de Marseille. 

Température moyenne annuelle ^ W,QS» 
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Été 21%it 

Automne 14 ,96 



Hiver 7%42 

Printemps 12,80 



Le port a gelé en 1193, 1507, 1591, 1638 et 1709. 
Pluie. — Quantité annuelle moyenne = 512 millimè- 
tres. 



Hirer 132",8 

Printemps 118 ,5 



Été 55"«,1 

Automne 205 ,9 



Nombre annuel moyen des jours de pluie = 55. 

Hiver 17 jours. Été. ...... . 8 jours. 

Printemps. ... 17 Automne 17 

Nombre annuel moyen des jours de gelée = 11. 

. 

Cîimal de Montpellier. 



Température moyenne annuelle = 13^,6. 

Été 22»,0 

Automne. 14 ,3 



Hiver 5%8 

Printemps 12, 6 

Pluie, — Quantité moyenne annuelle = 769™",7. 
Pluie par saisons : 



Hiver 232»",7 

Printemps 183 ,0 



Été 105",5 

Automne 303 ,2 



Nombre annuel moyen des jours de pluie = 67 jours. 
F'ents, — Fréquence relative : 



Nord-ouest (magistraou). 262 

Sud-est (marin) 186 

Ouest (ponant) 186 

Sud (marin) 124 



Nord-est (grec) 124 

Est 84 

Nord (tramontane).. . . 20 

Sud-ouest 14 



Climat é^ffyères. 
Température moyenne de Tannée = 15*». 
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/i^e, — Quantité annuelle moyenne, 746"»,Ç. 

Hiver 2«7--,0 1 Été 41",7 

PrioteapB. . . • . 1« ,• I Attt«iie 3W^ ,« 

Nombre annuel moyen des jours de pluie = 40 Jours. 

ClimiÉ de Nicé. 
Température noy^ine de l'année «= iB*fi. 



Wfm + ••,8 

Printeups la ,3 



Été n-,5 

Automne 17 ,t 



Mois le plu$ froid, janvier + 8%5. 

Mois le plus chaud , août 23 ,6. 

Nombre moyen annuel dea jours de pluie = 52. 



Ëté 6 jours. 

Automne 16 



Hiver 15 jours. 

Printemps. ... la 

Quantité relative de pluie dans les quatre saisons, la 
quantité annuelle ^nt supposée 100 : 



Automne 30 

Hiver 29 



Printemps 29 

Été 12 



Résumé des caractères du climat méditerranéen : 
Le climat méditerranéen est le plus chaud de la France ; 
il tient le milieu entre les climats marins et les continen- 
taux. Le nombre annuel des jours de pluie est moindre 
que dans tout le reste de la France. La quantité de pluie 
est aussi grande que dans le nord-est et le sud-est, plus 
que dans la vallée de la Seine. Les pluies tombent priaci* 
paiement en automne, en hiver et au printemps. L'été est 
d'une sécheresse extrême. Le vent dominant comme force 
et comme fréquence est le nord-ouest dans la moitié orien- 
tale de la région, et Fouest dans la moitié ooodentale. Les 
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orages sont plus communs en automne et en hiver que 
dans le reste de la France. 

D'après ce que nous venons de dire d'une manière gé- 
nérale sur la climatologie de la France , il est facile de 
voir combien il serait utile que l'on pût connaître, d'après 
des observations exactes, les conditions elimatologiques et 
météorologiques des diflérenfes localités où se trouvent les 
sources minérales; la hauteur barométrique, f altitude, 
l'hygrométrie, la température moyenne de f année, de 
diaque saison, de chaque mois; l'époque et la quaiMité des 
plaies; les vents dominants, les courants d'air habituels 
ou accidentels qui ont lieu à telles ou telles époques de 
l'année ou à telles ou telles heures du jour; les maladies 
particulières ou les plus fréquentes dans ces localités; la 
durée de la vie moyenne des habitants; enfin toutes les 
circonstances et les renseignements qui peuvent éelairer 
sur les diverses conditions hygiéniques qoe présentent les 
localités hydro-minérales. 

Malheureusement, nous ne possédons qu'uvï petit nom- 
bre de données certaines à cet égard ; nous faisons des vc&uk- 
ardents pour que les médecins, qui comprennent mieux que' 
tous les autres l'importance de pareils documents, veuillent 
bien y consacrer leur temps et leurs veilles; alors, sans 
aucun doute, la géographie médicale donnera lieu à des 
applications intéressantes et bien précieuses pour la thé- 
rapeutique. En eflfet, deux sources minérales, dont la com- 
position chimique serait exactement identique, peuvent 
donner lieu, néanmoins, à des réso!taisthérapeutlques spé- 
ciaux et bien différents suivant les localités , faltttvde, la 
température moyenne , Texposition , les vents , le degré 
d'humidité ou de sécheresse, ainsi ^tte fes^Kféises éir- 
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constances météorologiques ou climatériques générales et 
locales qui les caractérisent. 

DES SOURCES MINÉRALES EN GÉNÉRAL. 

Nous avons dit, précédemment, que les eaux minérales 
contiennent diverses substances salines ou gazeuses dont 
elles se sont chargées ou qu'elles ont dissoutes dans leur 
parcours souterrain. 

L'origine des sources minérales est, pour beaucoup 
d'entre elles, fort éloignée du point où elles viennent ap- 
paraître à la surface de la terre : elles sont alimentées par 
d'immenses réservoirs souterrains; elles traversent d'é- 
normes dépôts saliféres qu'elles dissolvent et détruisent 
tous les jours; car certaines sources fournissent, chaque 
année, plusieurs millions d'hectolitres d'eau minérale con- 
tenant des centaines de miUiers de kilogrammes de diffé- 
rents sels. 

On a calculé que les sources de Carlsbad produisent, 
chaque année, 150 mille quintaux (8 millions de kilo- 
grammes) de substances salines, dont 70 mille quintaux 
(4 millions de kilogrammes] de sulfate de soude. 

Dans leur trajet souterrain, les eaux minérales et ther- 
males doivent nécessairement se mélanger aux eaux douces 
et froides qui se trouvent sur leur passage. 

Il existe le plus ordinairement, dans le voisinage des 
sources minérales importantes, plusieurs autres sources 
plus ou moins abondantes soit de même nature, soit diffé- 
rentes par leur composition chimique. 

On en compte, à Ax, 58;— à Bagnôres-de-Luchon, 38; 
— à Bagnères-de-Bigorre, 26; — à Ems, 22; — à Caute- 
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rets, 15; — à Plcmibières, 15; — à Wiesbaden, 14, et à 
Vichy, 7. 

Souvent ces diverses sources voisines ont à peu près les 
mêmes éléments minéralisateurs, mais dans des propor- 
tions variées. Exemples : Carlsbad , — Vichy, — Ems. 

Quelquefois aussi la composition chimique de ces eaux, 
quoique voisines, présente de notables différences. 

Tantôt ce sont des sources sulfureuses et salines, — Dax , 
— Aix-larChapelle; tantôt salines et ferrugineuses, — 
Plombières, Luxeuil, Baden-Baden, etc. 

Bagnères-de-Bigorre possède la réunion très-précieuse 
de sources purement salines et purement ferrugineuses; 
d'autres qui sont à la fois salines et ferrugineuses. 

A Cambo, il y a deux sources voisines, dont l'une est 
sulfureuse et l'autre ferrugineuse. 

Il faut remarquer, toutefois, que les eaux ferrugineuses 
surgissent en grand nombre dans tous les terrains (le pri- 
mitif excepté). 

Les sources minérales d'une même région géographique 
se ressemblent généralement par leur composition. Ainsi 
les eaux minérales des Pyrénées sont sulfureuses; cdles 
de l'Auvergne, des bords du Rhin, qui proviennent de ter- 
rains volcaniques, sont chargées de gaz carbonique. Néan- 
moins il y a de nonysreuses exceptions, car les eaux qui 
viennent à la surface du sol, dans une même région géo- 
graphique, proviennent souvent de terrains très-différents 
et d'endroits fort éloignés du point d'émergence. 

Brongniart avait établi une classification des eaux mi- 
nérales fondée sur la nature des terrains qui leur donnent 
naissance. Les eaux minérales seraient ainsi réparties en 
cinq groupes. 
1 . Eaux minéral^ê des terramê primitifs» -^ Ces eaux» 

10 
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ordinairement thermales, contiennent de l'ticide carboni- 
que, de l'acide sulfhydrique , de la silice , des sulfures al- 
calins, des sels de soude et surtout du carbonate, peu de 
sds de chaux et de fer. (Eaux des Pyrénées, Cransac, 
Chaudes-Aiguës.) 

2. Eaux minérales dêê ierraini de sédiment hiférievrs, 
— La composition de ces eaux se rapproche de celle des 
précédentes, mais leur température est moins élevée. Elles 
contiennent beaucoup de sels de ^ude; le carbonate de 
soude y est rare, de même que la silice. Elles renferment 
presque toujours du sulfate de chaux. (Eaux de Plombières, 
Luxeuil, Bagnères^e-Bigorre, etc.) 

3. Etmx minérales des terrains de sédiment supé- 
rieurs. — Ces eaux sont froides; elles ne renferment que 
peu ou point d'acide carbonique. Les sels qui dominent 
dans ces eaux sont les sulfates de chaux, de magnésie et 
de fer ; les carbonates de chaux et de fer. [Eaux de Forges, 
d'Enghien, d'Epsom.) 

4. Eaux minérales des terrains de transition. — On 
trouve réunies dans ces eaux les matières que contiennent 
les eaux des trois groupes précédents, c'est-k-dire les acides 
carbonique , sulfhydrique et les différents sels que nous 
avons cités. (Eaux de Ba^, de Spa, de Vichy, de Bour- 
bon-l'Archambault.) 

5. Eaux minérales des terrains de trachytes anciens 
et des terrains volcaniques modernes, — La composition 
de ces eaux se rapproche beaucoup de celle des eaux des 
terrains primitifs : eaux du Mont-Dore, de Saint-Alyre 
( terrains trachytiques ) ; eaux de l'Islande , de Java , etc. 
(terrains volcaniques modernes) . 

On trouve, dans la vallée de Reikum (Islande), plusieurs 
sottroes themales intermittentes dont la plus célèbre est 



le graod Geyser, qui forme un jet de 90 à 40 mètre» de 
hauteur sur uu diamètre de 5 mètres environ. La tempéra-- 
ture de l'eau d'émission atteint quelquefois 137<»; elle. re- 
tombe dans un bassin dont la température se maintient 
moyennensent à 85^ {M. Desdoùemêx.) L'eau du Geyser 
contient de Tadde carbonique et de Tadde sulfhydrique. 
1 litre de cette eau, refroidie jusqu'à i(y^, contenait 3 eeifh 
timètres cubiq. 448 d'acide sulfhydrique. Cette eau , de 
•même que les eaux des sources voisines, possède une réac* 
tion alcaline ; elle tient en dissolution une forte proportion 
de silice, qu'elle abandonne sous forme de concrétions 
d'une blancheur éclatante qui fwment, autour de chaque 
source, une sorte de bassin ou de cratère. (Jl#. Peiauze.) 

Au delà du Rhin, dans le duché de Nassau, en Bo* 
hème, dans les contrées bouleversées par les éruptions des 
volcans, on retrouve dans les eaux minérales les carac- 
tères qui distinguent celles de l'Auvergne, Ainsi la pré- 
sence du carbonate de soude , jointe à une quantité plus 
ou moins considérable de gaz carbonique , caractérise ces 
eaux. Telles sont les sources d'£ms, de Bilin, Téplilz, 
Selters, lonnisstein, Schwalbach, etc. 

Dans les sources qui sourdent directement des volcans 
actifs, la cause de leur température est manifeste aussi 
bien que l'origine de» matières solides ou gageuaes qui 
les imprègnent, puisqu'elles sont de même nature que les 
matières déposées ou projetées des cratères volcaniques à 
la suite des éruptions. 

Pour les sources salées, qui se trouvent dans le voisi- 
nage des grands dépôts salifères, la cause et le principe de 
leur minéralisation s'expliquent très-facilement. 

Mais toutes les eaux minérales ne sont pas cirecmscrites 
dans des limites aussi étroites. Une source peut dériver 
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d'une formation différente de celle à travers laquelle elle 
émerge à la surface du globe. Plus cette formation est mo- 
derne, plus elle est éloignée de celles qui constituent les 
couches inférieures de la terre, et plus il devient difficile 
de déterminer la formation d'où procède la source. 

Nous pouvons, par exemple, dire que les eaux .miné- 
rales qui sortent du granit dérivent de cette roche ou de 
quelque autre inférieure à elle; mais cette certitude 
n'existe plus lorsqu'il s'agit des eaux minérales émergeant 
des schistes primitifs, des calcaires de transition, des grau- 
wackes, des terrains houiller, oolithique, etc.; car nous ne 
saurions affirmer qu'elles n'ont pas traversé toutes les sé- 
ries de formations placées entre ces dernières roches et le 
granit fondamental, ou même qu'elles ne naissent pas au- 
dessous de lui. 

Température. — La chaleur propre des eaux minérales 
présente de grandes variations. Un grand nombre d'entre 
elles sont froides et auniessous de -f- 1^ centig. ; d'autres 
sont tièdes; dans d'autres, au contraire, la température 
s'élève jusqu'à 80, 90, 95* centig. La température de l'eau 
du grand Geyser, en Islande, est de-}- llO^à 127« centig. 
Il y a, en général, une «fafttïtï^ remarquable dans la 
température des eaux minérales; c'est-à-dire que cette 
température se maintient généralement au même degré 
pendant un grand nombre d'années ; qu'elle ne varie pas 
d'un jour à l'autre , d'une saison ni même d'ufie année à 
l'autre. Il y a, toutefois, des exceptions à cette règle. 

La cause de la chaleur des eaux thermales n'est pas en- 
core bien connue; suivant les uns, elle serait due à la dé- 
composition de pyrites ou substances sulfureuses qui s'em- 
brasent par leur contact avec l'eau. Suivant d'autres, ces 
eaux proviendraient du voisinage des volcans, et ils ap- 
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puienMeur opinion sur les perturbations qu'ont éprouvées 
certaines sources , par suite des éruptions volcaniques 
ou commotions souterraines. Enfin, et cette opinion pa- 
raît la plus vraisemblable, ces eaux seraient échauffées 
pendant leur passage ou leur contact avec les coudties 
profondes de Técorce du globe terrestre, ou par des va- 
peurs émanées de ces couches, dont la chaleur va en aug* 
mentant au fur et à mesure qu'on se rapproche du centre 
de la terre. 

On admet que le globe terrestre a primitivement été en 
fusion complète, et que maintenant encore il se compose 
d'une croûte solidifiée de peu d'épaisseur dont l'intérieur 
est rempli de matières fondues et incandescentes. 

L'expérience a démontré que la chaleur de l'intérieur de 
la terre augmente généralement de 1 degré centig. par 
chaque 30 mètres de profondeur, soit 0*^,033 pour 1 mètre. 

Le puits de Grenelle, dont l'eau a une température 
de + 3^ centig., a été perforé jusqu'à la profondeur de 
540 mètres. 

Cependant cet accroissement ne se fait pas toujours avec 
la même rapidité ; il est quelquefois 1 degré seulement 
pour 38 à 40 mètres. Dans d'autres circonstances, il est de 
1 degré pour 16 mètres. La conductibilité plus ou moins 
grande du sol paraît exercer une grande influence sur la 
rapidité de cet accroissement. 

Si l'élévation de température est de l*" pour 30 mètres 
de profondeur, à 3 mille mètres seulement, la chalmir doit 
être de 100«; à 30 kilomètres elle doit être de 1,000°. Et, 
comme le rayon terrestre a moyennement 6 millions 
366,â00 mètres de longueur, on voit qu'à une profondeur 
de 60 kilomètres, qui n'atteint pas môme un centième 
du rayon de la terre, on doit trouver une température de 
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2,60a deirré», dateur à laquelle loos les eoq» ooddus 
sont eo fosiOD. 

Un pniiel sérieux, fondé »r ces données seient^ues 
et appuyé par Arago ainsi que par d'autres hoaimes con- 
sidérables de la scienee, avait été présenté au conseil mu- 
nicipal de Paris, à l'eflél de hire exécuter an jardin des 
Plantes un puits foré, jusqu'à une profondeur suffisante 
pour obtenir de Teau à une lempéralure de + 40* oen- 
tig., pouvant écbauflèr les serres sans combustible, et 
fournir à la capitale une masse considérable et très-écono- 
mique d'eau chaude peur les usages domestiques. Puisse, 
un jour prodiain, ce beau projet être mis à exécution ! 
L'eau jaillissante ne pourrait*«lle pas être aussi minéra- 
lisée et de\'enir alors une source de santé, une richesse 
nouvelle pour la capitale? 



Talbleaa «•■ipAratiff de la t^mÊpérmUâre des yriael- 
yaleti Mnrees thennaleti. 

riAHCB. 

Degrés cent. 

Chandes-Aigiies 81 

OIcttc 78—27 

Ax 75 

Plombières 70—10 

Loxeuil 63 

Bourbon-Lancy 62—39 

Dax 61—31 

Arles (Amélie) 61 

BQurbon- l'Archamb . 60—10 

Bourbonpe-les-Baios. 59 

Bagnères-de-Lucbon . 56 

Evaux 55 

Iféris 53 

Saint-Antoine (Corse). 52 

La Bourboule 52 



Degrés cent. 

Rennes 51 

Balanic 50 — 40 

Bains 50 

Bagnères (Bigerre).: 48^18 

Vichj 48—12 

Bagnols. 45 

Mont-Dore 45 

Saint-Nectaire 44 

Tercis 41 

Ussat 40--32 

Cauterets 39 

Gréoiilx 38 

Sylvanès 38—33 

Vernet 37 

Ail S6— 34 

Barètes..... 36 
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Degrés cent . 

Royal 35 

Châtelguyon 95—35 

Saint-Sauveur S4 

Eam^Chaudes ...... 34 

Saint-Bouoré 32 

Eaui4loime8 32 

Campagne 27 

Capyern 24 

Allcvard 24 

Gréouh 23*-90 

Vinca 23 

Cambo 23 

Encausse 22 

Audioac...... ;.... 22 

Uriage 19—15 

Royat 19 

Soulta^les-Bains 18 

Bilazai 18 

Niederbronn IT 

Forbach 17 

Saint-Albau, 17 

Cusstt 16 

Hauterive 15 

Salies 15 

Vais 14 

Dieuze 14 

Eoghien ,.. 14- 

Cbâteldoo 

Vic-sur-Cère .... 

Gamarès 

Fougues 

SoulUbacb 

Saint- Par doux 

Forges 

ÉTRAK6ER. 

Allemagne» 
Borcette 



10 
13—10 
12 

12—10 
12 

.10 

7 

7 



77—43 



Degrés rettt . 

Carlsbad 73«-^S 

Wiesbaden 90-^7 

Baden^'Baden 67-~46 

Aix-la-Chapelle 5S-*4S 

Ems 50—29 

Tépliti 48-^25 

Gabtein 47—87 

Baden (Autriche) .... 35 

Bertrich 32 

Schlangenbad 30 

Creutznach 30 

Badenweiler 27 

Amériguê, 

Ue Saint-Michel 90 

Ile Sainte-Lucie 95 

Cuença 71 

Guadeloupe 85*— 80 

SaintrYagb 60 

SaintrDomingue 52 

Martinique 50 

Saint-Thomas (Jamaï- 
que} 50 

Saint-Juan , , 30 

Angleterre. 

Bath 47—40 

Bu\ton 27 

Bristol... 25 

Asie, 

Malha(Kamtscbatska) 100 

Schoahoa (Thibet). . . 88 

Tiflis 50-81 

Surate ^ 46 

Brique, 

Chaude-Fontaine .... 32 

Saint-Amand 26 

Espagne. 

CaMaA*Mombuy 70 
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Degrctoent. 

Almeria 52 

Lesdema 50 

Caldas (Reyes) 49 

Grenada 44 

Graeoa 40— 13 

Malvellas 35 

Grèce. 

Aidipso. QO-'OT 

Thermopyles 65 

Milo 60 

Kythnos 55—40 

Thermîa 33—25 

Hongrie, — Croatie, 

Postheny 63 

Mehadia 63 

Ofen 62' 

Teplika 56—36 

Islande, ' 

Les Geysers 120—51 

Italie , elc, 

Ischia 98—70 

Abano 82—37 



Degréi eenL 

Acqui.... 51—38 

Aix (Savoie) 50—47 

Pouzzoles 43 

Saint-Ger?ais(SardO. 41 

MoDte^atmi 33 

Acqua-YesuTiana .... 30 

Portugal. 

San Pedro-Dosul.... 67 

Chayes 60 

Caldas de Favaios. . . 33 

Caldas de Raioha 32 

Busiie, — Caueoie. 

Soarce de Pierre. ... 90 

— de Catherine. 81 

— de Paul 74 

— d* Alexandre . . 47 

— d'Élisabeâi. . . 31 

Suiêse. ^ 

Baden 50—47 

Louèche 50 

Pfeffers 37 

Schinznach 32 



Nota. Lorsque I y a plusieurs sources dans une même localité, 
on a indiqué de préférence la température de la source la 
plus chaude ou de la source principale. 

Il n'y a point de corrélation sensible entre la tempéra- 
ture des sources minérales et leur altitude, c'est-à-dire 
leur élévation au-dessus de la mer, au point où elles vien- 
nent se répandre à la suriace du sol. 

Les eaux de Bagnères-de-Bigorre, à 567 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer, ont une température de 48° à 
18 degrés centig. ; 

Celles de Baréges, à 1,270 mètres, ont 45<» à 34; 

Celles du MontrDore, à 1,052 mètres, ont 45°; 
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Celles de Saint-Sauveur, à 770 mètres, ont 34<» ; 

Celles de Luchon, à 628 mètres, ont 56° ; 

Celles de Plombières, à 420 mètres , ont 70°; 

Celles de Carlsbad, à 370 mètres, ont 73° ; 

Celles de Bourt)onne-les-Bains, à 280 mètres, ont 59°; 

Celles de Néris, à 240 mètres, ont 52°; 

Celles de Wiesbaden, à lOi mètres, ont 69°; 

Celles d'Ëms, à 91 mètres, ont 46°; 

Celles de Bath, à 5 mètres, ont 46°. 

Ces observations démontrent surabondamment que Télé- 
vation, considérée d'une manière absolue, n'a point d'ac- 
tion sur la température des sources. 

Mais on remarque que, dans un grand nombre de loca- 
lités situées dans le voi»nage des sources cbaudes , on 
trouve des eaux froides fortement cbargées de gaz carbo- 
nique; et, dans ce cas, les eaux froides imprégnées de gaz 
sont plus élevées que les sources cbaudes. {M. Lhé- 
riiier.) 

D'après Brongniart, les eaux des terrains primordiaux 
sont presque toutes tbermales et possèdent même, en gé- 
néral, une baute température. 

En examinant et comparant les faits relatifs à la distri- 
bution de la cbaleur dans les eaux des Pyrénées, on voit 
que la masse principale des sources cbaudes de cette 
chaîne est accumulée sur sa moitié orientale , là surtout 
où le granit se montre non recouvert par les rocbes de 
stratification, particulièrement dans le Roussillon, entre 
les vallées du Teeh et du Tei^ et que les autres sources 
chaudes ne se rencontrent que dans les roches plus ré- 
centes, sous lesquelles le granit apparaît. 

Il y a encore un autre fait très-remarquable à noter ici ; 
c'est que la chaleur des sources des Pyrénées est d'autant 
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plus considérable qu'elles se rapprochent davantage^ de 
Taxe cristallin de la chaîne. Ainsi les eaux d'Olelte, dans 
le Roussillon, ont 19f» centig.; celles d'Ax, 75^; celles de 
Luchon et de Barigeêy plus à l'ouest» ont une tempéra- 
ture moins élevée. Les plus chaudes de la vallée d'Ossan 
n'ont guère que W" centig., et celles de CambOy eacofe 
plus éloignées du no^rau granitique, n'ont plus qu'une 
vingtaine de degrés. 

On observe, comme nous l'avons remarqué , la iiabilUé 
dans la température des eaux minérales ainsi que dans 
leur composition chimique ; c'est-à-dire qu'elles n'éprouvent 
point d'un jour, ni même d'une- année à l'autre, des va- 
riations notables, si ce n'est, toutefois, dans la quantité des 
gaz qu'elles laissent échapper; ainsi, la plupart des sour- 
ces bien captées ont conservé généralement leur tempéra- 
ture à peu près au même degré que celui qui a été observé 
il y a un siècle. 

Les sels et les éléments minéralisateurs sont toujours 
restés de même nature et n'ont point changé. 

Cependant on a remarqué dans quelques sources soit 
une élévation, soit un abaissement de température, ce qui 
peut s'expliquer trè&-facilement par une fuite ou un mé- 
lange accidentel d'eaux froides ou chaudes. 

Les changements de saiscms et les variations atmosphé- 
riques, c'est-à-dire les grandes chaleurs, les grands froids, 
les grandes sécheresses ou les grandes pluies, sont, pour 
ainsi dire, sans influence sur les eaux thermales qui tirent 
leur origine à de grandes profondeurs dans la terre; ce- 
pendant, pour quelques sources froides, qui viennent de 
terrains peu profonds, ces^ circonstances modifient quel- 
quefois la température ainsi que le volume et la composi- 
tion des eaux. 
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Ainsi, à Bussaâf (Vosges), à la suite des gmaées pkiiee, 
les eaux sont réellement moins chargées de fer et moins 
abondantes «1 gaz carbonique qu'à Tordinaire; à Pullna, à 
Saidsehûtz, etc., où l'on recueille i'eau minérale dans des 
espèces de citernes ou puisards, les eaux sont beaucoup 
plus faibles lorsque les pluies om été trop prolongées et 
très^bondanlBs. Cette drcoostance doil être cousue du 
praticien qui administre ces eaux , parce que le degré de 
force et de concentration du liquide n'est pas toujours 
identique. 

On a remarqué que certaines sources minérales éprou- 
vent, àl'approehedes orages, des pertuitiations dans l'émis- 
sion des gaz qu'elles contiennent. 

Ces sources bouilloaneAt beaucoup plus forlemeni, elles 
se troublent même quelquefois à cette époque. 

Ces effets peuvent être attribués à la dilalation plus 
€0O8idér£d)]e des gaz produite par la chaleur des couches 
terrestres supérieures que les eaux traverwat, ainsi qu'à 
la diminution de la pression barométrique. 

Ce sont surtout les commotions souterraines, les trem- 
blements de terre qui affectent gravement un grand nom- 
bre de sources thermales. 

Quoique ces commotions aient lieu dans des contrées 
fort éloignées de celles où les sources minérales surgissent 
à la surlace de la terre, celles-ci n'en sont pas moins vive- 
ment influ^eées par ces phénomènes. 

Ainsi certaines sources thermales ont éprouvé un chan- 
gement total > dans leurs qualités et leur quantité , à la 
suite de tremblements de terre. QuelquesHUoes ont môme 
disparu ; d'autres se sont subitement arrêtées ; le cours des 
eaux a élé suspendu pendant plusieurs heures, plusieurs 
jours, plusieurs semaines, après qnoi les sources ont re- 
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para, queiqaelbis avec des modifieaUioDS dans leur tem> 
pérature et leurs qualités. 

Le 96 juillet 1805, les eaux de Carlsbad disparurent, 
pendant plusi«ifs heures, au moment du tremblement de 
terre dlcernina. En 1809, le Spruiel et les autres sources 
de la même Yille éptouTèrent les altérations les plus sin- 
gulières. L'une d'elles, le ScMouinum, disparut même 
tout à fait pour se r^irésenter en 1823, mais avec un chan- 
gement dans sa température. 

Sous l'influence du tremblement de terre de Lisbonne, 
en 1755, les eaux d'Aix, en Savme, devinrent froides et 
déposèrent un sédiment bleuâtre^ Ce phénomène dura 
pendant trois à quatre jours. [M, Despme.) 

A la même époque, la source de la Reine, ^^Bagnéres-^e- 
Luehon, prit subitement un accroissement de température 
de 41* centig. [Campardon.) 

A Bagnéru-d^Bigorre, la dialeur thermale des eaux 
disparut subitement. La même diose était arrivée à ia 
suite du tremblement de terre de 1660. 

Le V^ novembre 1755, vers onze heures du matin (1), 
lors du désastre de Lisbonne, il surgit à Néris une nou- 
velle source sous la forme d'une colonne d'eau de 3 à 4 mè- 
tres de hauteur et qui se soutint pendant quelques se- 
condes. Le volume des eaux dans le bassin thermal fut 
prodigieusement augmenté ; elles se trouvèrent, prirent 
une couleur laiteuse. Les fondOTaenls du puits dit de César 
furent emportés, et la nouvelle source se creusa, au pied 
de l'ancienne, un bassin plus vaste et plus profond. (Boi- 
rai Deiserviers.) 

(1) Les secousses eurent lien à Lisbonne à neuf heures an 
quart du matin. (Pairta.) 
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Le môme jour, entre trois et quatre heures du soir, à 
Bourbon-l'Archambault, le volume de la source a aug- 
menté au point de déborder par -dessus les margelles 
des puits et même d'inonder la ville. La chaleur de l'eau 
s'accrut singulièrement; l'eau devint d'une couleur 
ardoisée trouble , d'une saveur acre et savonneuse. La 
source ne revint à son état ordinaire que le 4 no- 
vembre. 

Le même jour enccnre, 1^' novembre 1755, entre onze 
heures et midi, les eaux de la source principale à Téplitz, 

«Bohême, devinrent troubles d'abord, ensuite d'une cou- 
iT noire-jaunâtre et fort épaisses ; elles cessèrent com- 
plètement de couler pendant plusieurs minutes , après 
quoi elles jaillirent avec une si grande violence, qu'elles 
débordèrent au dehors des bassins ; l'eau avait d'abord une 
couleur jaune-rougeâtre, mais après une demi-heure elle 
reprit sa transparence ordinaire. 

Une agitation extraordinaire dans toutes les eaux miné- 
rales, sans aucun mouvement sensible sur terre, fut ob- 
servée par un grand nombre de médecins et de physiciens, 
le même jour et à peu près à la même heure où les plus 
violentes commotions renversaient la capitale de Portugal. 
Yoyez les Tramadioni philogophique$ dé £ofHfre«, année 
1755, tome XLIX. 

Quelque temps après , le 9 novembre 1755 , à Ganstatt , 
près de Stuttgard (Wurtemberg), par suite d'une commo- 
tion souterraine, une maison située dans le voisinage des 
sources minérales s'enfonça de plusieurs pieds en terre, 
avec un craquement effroyable. 

^ En 1768, à la suite d'un tremblement de terre, les sour- 
ces sulfureuses de Baden près de Vienne furent violem- 
ment agitées ; elles s'élevèrent à 30 centimètres de hau- 

11 



leiv ai»-deav 4e lev amas ivdiBMre eo vépindani nne 
odeur sayÉreiise trés-imease. 

Le ii déeeiaiiffe iM6, à la suite d'en vîoleol 4Ningaii 
^i se fit sentir dans une grande partie de rAUenugne, 
■n puits, qm avait été foré à XaniieiDi, pés de Fnncfort, 
pour le service d'une saline, et qoi n'avait, jnsqn'alon, 
point donné d'eau, se prit à eouler ; il sngit de terre me 
eolonne d'ean ayant la forme d'une geibe, s'élançant à 
plusieorsBiélTesde hauteur, eltellenentaiiODdaBleqo'dle 
Êdllit inonder le pays. Cette soum, qui a jailli dqpuislois 
sans imerrupfion, est très-ehargée de dilonire de so£iip 
et de gaz carbonique. 

Le Tohime ou la quantité d'eau ftmmi par les eouroes 
minérales est trè»>variaMe. Quelques-unes d'entre elles 
sont exliémeraent abondantes. 

Ainsi les sources d'Olette (Pyrénées4)rienlales) ioumis- 
seni des torrents d'eau sulfmvuse; 1,800 mètres cubes pv 
vingl-qnatre hein^. 

Celles de Bourbon-rArdianibauh, 2,400 mètres cubes. 

Celles de Néris, 965 mèlres cubes. 

Celles de Bourbon-Lancy, 390 — 

Celles de Monl-Dore, 4?7 — 

Celles de Vichy, 56i — 

La source principale de Bussang fournit seulement 90 li- 
tres par heure ; 

Ijsl buvette d'Huis (le Kraenchen), 02 litres par heure. 

Takieaa e9mpmrmiit de YOloMe d'eaa (en litres) rovnii 
em t4t beare* mir diverses searces MÊsétAles. 

Litres. 

Bourbon -rArcfa... 2,400,000 



Oletle... 1,779,000 

Gréouk 1,728,000 



Arles oaiuiflif-lo» * 

Bftins 1,000,000 

Chaade»-Aigues.« . 974,880 



EHeAllRAL. 



Néris 

Saîot-Honoré • 

Saline de Dienze.. 

AHevard 

Cauterets 

YiAy 

U8sat...r.; 

Uviage 

M ont-Dore 

Royat 

Bagnères-de-I/ueh.. 

Canteretft. 

BoaAoDi-Laiicy • « . 

Balarnc 

Lamotte 

Saint-Nectaire 

CapTern 

PlonilMères 

CbAtelgujon 

Bains 

Bagnols 



' Litiw. 
965,000 
800,000 
770,000 
579,200 
571,120 
564,300 
520,000 
500,000 
427,680 
403,200 
296,640 
a92,000 
320,000 
315,000 
300,000 
296,640 
250,000 
240,000 
^9,060 
223,200 
218,400 



Luieuii 

Niederbronn 

Bagnères-de-Bigor . 

Baréges 

Gampagn« 

Saint-Savveur 

,Bourbonn6-lefr-B.. . 

Saint*Antoine 

Bagnères - de - Bi- 
gorre 

Enghien 

GontrexevîUe...... 

Cusset. 

Forges 

Bonrboule (Grand- 
Bain) 

Cransac 

Vais 

Saint-Pardoox. ... 
Bùssang 
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200,000 
200,000 
200,000 
160,000 
(44,000 
124,000 
120,000 
84,100 

70,000 
61,824 
52,000 
51,000 
32,400 

28,800 
7,200 
7,000 
4,800 
2,160 



Nota. Lorsqu'il y a plusieurs sources dans une nème localité, 
on a indiqué le Tolome total produit par les sources ou par la 
source principale. 



DES PROPRIETES PHYSIQUES DES EAUX MINERALES. 



Les eaux minérales sortent des rochers le plus ordiiiai^ 
relient claires, transparentes, limpides comme du cristal, 
et parfaitement incolores. 

Cependant, vues dans les bassins, quelques-unes parais- 
sent avoir une teinte verdàtre : exemples, Néris, Dax ; os 
qui tient à la présence des plantes aquatiques, ulves, oon- 
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ferves, etc., qui tapissent le fond et les parois de ces bas- 
sins. 

D'autres (Naples, Castellamare] paraissent avoir une 
teinte azurée, par suite de la réflexion de la lumière bleue 
du ciel. 

Exposées à l'air, les unes conservent leur transparence 
et leur limpidité ; d'autres se troublent, blanchissent, de- 
viennent laiteuses [Luchonj et forment un dépôt, soit à la 
surface (Ems, Wiesbaden], soit au fond des vases; d'autres 
enfin dégagent en plus ou moins grande quantité de pe- 
tites bulles de gaz pendant un temps plus ou moins long 
et même pendant plusieurs heures. (Selters.) • 

L'odeur est quelquefois nulle ; d'autres fois elle est fade, 
animale. Dans les eaux sulfureuses, l'odeur ressemble 
tantôt à celle des œufs cuits [Eaux-Bonnes], tantôt à cdle 
des œufs pourris ou du gaz sulfhydrique. Quelquefois elle 
est piquante et monte au nez loi^ue la source dégage 
beaucoup d'acide carbonique. 

La saveur est quelquefois nulle; quelquefois elle est 
agréable, appétente; d'autres fois elle est plusou moins salée, 
saumàtre, amère, alcaline, aigrelette, hydrosulfurée, nau- 
séabonde, acre, rebutante. Dans plusieurs sources elle est 
comme animalisée, semblable à du bouillon de viande 
blanche ou de poulet très-étendu. (Wiesbaden, Baden.] 

Cette particularité a été attribuée à la présence des ani- 
malcules infusoires qui existent en grand nombre dans 
certaines sources. 

Par suite de l'exposition à l'air pendant un temps plus 
ou moins prolongé, certaines eaux (Ems, Wiesbaden, etc.) 
se recouvrent, à leur surface, d'une pellicule très-mince, 
irisée, que l'on a nonmiée erême , et qui parait dae au 
carbonate de chaux neutre qui se forme par l'effet de dé- 
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gagemem du gaz carbonique qui était contenu dans 
l'eau. 

C'est un effet analogue à celui qu'on observe à la suf-*: 
face de l'eau de chaux filtrée. 

A Aix-la-Chapelle, l'ouverture du trou de la source de 
l'Empereur est tapissée de très-belles cristallisations de 
soufre d'un jaune doré. 

Les eaux sulfureuses d'Ax et celles de Bagnère&nle-Lu* 
chon fournissent aussi des incrustations de soufre assez 
considérables, . 

A Baden-Baden, la voûte du réservoir est recouverte 
d'une couche épaisse de matière noirâtre charbonneuse. 

Par le simple contact de l'air, quelques eaux se trou- 
blent, deviennent blanches et laiteuses (Aix-la-Chapelle, 
Bagnères-de-Luchon ] ; les combinaisons sulfureuses se dé- 
composent et le soufre se précipite. 

Le séjour dans les bassj^ns, dans les tuyaux de conduite 
altère notablement certaines eaux. 

Ainsi, dans la plupart des eaux sulfureuses, la quantité 
de sulfure de sodium, que contient l'eau arrivant dans la 
baignoire, est beaucoup moindre que celle contenue dans 
l'eau de la même source prise au griffon ou au point d'é- 
mergence [Cauterets, Bagnères-de-Luchon). 

Enfin plusieurs eaux laissent déposer, soit dans le bas- 
sin où on les fait refroidir, soit dans les tuyaux de con- 
duite, des sédiments 4e diverses natures en plus ou moins 
grande quantité; ces dépôts ont tantôt la consistance de la 
boue, tantôt ils forment des incrustations solides, des ro- 
ches d'une nature particulière, composées de silice, d'alu- 
mine, de carbonate de chaux, d'oxyde de fer, etc., en 
proportions variables, dont les arts de luxe ont môme tiré 
un parti avantageux. 






IM EAOX MINÉRALES. 

Ces dépôts constituent souvent des masses considérables 
auxquelles on a donné le nom de trmertins. A Vichy, on 
remarque , au^essous de la source des Célestins , des ro- 
ches d'aragonite déposées par les eaux. 

A Carisbad , les dépôts des sources minérales forment 
des masses assez volumineuses dans la rivière de la Teple 
pour en obstruer le cours. La ville est bâtie sur les dépôts 
des eaux ; il en est de même pour Vichy. 

A Sainl-Alyre (Clermont-Ferrand ), ces dépôts ont formé 
une sorte de pont naturel, appelé pont de pierre, qui, au 
premier aspect, semble être l'ouvrage des hommes. La 
longueur de cette masse de travertin est de 80 mètres 
sur 6 à 7 mètres de hauteur. 

A Saint-Nectaire comme à Saint-Alyre , on emploie les 
eaux des sources très-chargées de bicarbonate de chaux, 
pour produire des incrustations artificielles qui sont con- 
nues sous le nom de pétrifications. 

Ce n'est autre chose qu'une couche de carbonate de 
chaux , qui était tenue en dissolution dans l'eau par l'a- 
cide carbonique, el que Ton fait déposer à la surface de 
différents objets , tels que des fleurs , fruits , nids d^oi- 
seaux , etc. , en les soumettant à l'action continuée, pen- 
dant plusieurs jours, d'un filet d'eau minérale très-divisé 
et tombant sous forme d'une pluie fine. Le ga2 carbo- 
nique s'échappe , et le bicarbonate se dépose à l'état de 
carbonate neutre cristallin, d'une bAncheur éclatante. 

Enfin certaines sources laissent dégager une quantité 
si considérable de bulles de gaz , qu'elles semblent conti- 
nuellement en ébullition. (Vichy, Kissingen, Bourbon- 
l'Arohambault, Selters.) 

Ces bulles sont, en grande partie, formées de gaz acide 
carbonique avec ou sans mélange d'azote. Si l'on appro- 
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che une lumière à la surface de l'eau, elle s'éteint immé* 
dtatement; letbommee qui s'en approcheraient seraient 
de même asphyxiés k llnstant. 

Dans quelques endroits, on a utilisé cette grande quan- 
tité d'acide carbonique qui se perdait dans l'air. A Vichy, 
on en fait4u bicarbonate de soude; à Eger, Marienbad , 
Nauheim» Kissingen, on l'utilise pour des ba^ns et des 
douches de gaz carbonique, qui sont employés avec avan- 
tage dans plusieurs maladies : nous en avons parlé pré- 
cédemment, page 28. 

DES ÉLÉMENTS OU PRINCIPES MINÉRÀLISÀTEURS CONTENIR 

DANS LES EAUX. 



Quoique le plus ordinairement très-limpides et iransr 
parentes comme le cristal , les eaux minérales ne sont ce- 
pendant point de l'eau pure ou distillée ; elles sont plus 
ou moins chaires de principes et d'éléments solubles qui 
en accroissent le poids , qui en augmentent la densité et 
leur communiquent des propriétés médicamenteuses par* 
ticulières. 

L'évi^raftion de l'eau, soit au feu, soit à l'air libre, pro- 
duit un résidu de substances solides et fixes, qui varie 
suivant la nature et la qualité des sources. 

Le tableau suivant fait connaître la quantité des prin- 
cipes fixes ou résidu que l'on en obtient par l'évaporation 
de 1 kilogramiae d'eau des sources minérales les plus 
Importantes. 
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EAUX MINiRALES. 



TaMMm eBWÊ^mrmUt un p«Mbi imêmi de» «nb^tmice 
MillMes on de« prtaelpe* ••lldea 
eenlenufl dam f kUosramme d^eaax Minérale*. 



riAIGB. 

Gtêmmt». 

Méditerranée 40,74 

MaQche 35,25 

Océan 34,73 

Salies 34,06 

Lons-le-$au]nier 17 , 68 

Uriage 11,13 

Balaruc 9,08 

Vichy ( Puits - Haute- 
rive) 8,95 

Bonrbonne-les-Bains . . 8 , 00 

Vais (Marquise) 7 ,80 

Cusset (Hôpitol) 7,27 

Saint - Nectaire ( Gr. 

Boette) 6,90 

Vichy (grande grille).. 6,70 

Forbach 6,48 

La Bourboule (Fièvres) 6,13 

ChAtelguyon 6,13 

Uriage 5,76 

Vic-sur-Cère 5 ,62 

Cransac (Basse-Aich.). 5,40 

ChAteldon (Puits pond) 5,12 

Royat (grande source). 4,98 

Niederbroun 4,60 

Soultz-les-Bains 4 , 40 

Bourbofi-rArchamb. . . 4 ,30 
Gréouh (source ancien- 
ne) 4,03 

Pougues 3,83 

Passy ( source n« 2). . 3,68 

Camarès (Andabre)... 3,24 



Grammes. 

Contreieville (Bains). 3,15 

Bagnères-de-Bigorre.. 3,01 

Encausse 3,07 

Clermont (Jaude) 2,08 

Aulus (source Baque). 2,64 

Saint-Alban 2,06 

Tercis 2,06 

Sainte-Marie 2,45 

Allevard 2,24 

Sail-sous-Gouzan 2 , 15 

Capvern 2,08 

Cambo (sulfureuse).. 2,05 
Barbazan (source prin- 
cipale) 2,03 

Audinac (Bains) 1 ,90 

Saint-Galmier l ,88 

Bourbon-Lancy i ,75 

Evaux ( source du mi- 
lieu) 1,70 

Soultzbach 1,66 

Mont-Dore (César). ... 1 ,52 

Bussaog ( d*en bas) ... 1 , 48 

Saint-Pardoux 1 , 18 

Luieuil (Grand- Bain). 1,11 

Néris 1,11 

Préchac 1,08 

Rennes (bain fort). ... i ,04 

Saint- Antoine. 0,96 

Chaudes- Aiguës 0,94 

Barbazan o,91 

Ussat (Buvette) 0,89 

Enghien (Pêcherie). . . 0,76 
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GraauDc«« 

Provins 0,73 

Saint-Honoré 0,67 

BagooJs 0,61 

Eaax-Bonnes 0,60 

Anmale 0,57 

Plombières 0,50 

Baios (saTonnease) ... 0,49 

Bai 0,47 

Olette (Saint- André). . 0,43 

Al (Teich-Ëtuve) 0,35 

Baréges (Barzun) 0, 35 

Arles ( gr.£sealdad). . 0,30 

Eaux-Chandes ....... , 30 

Forges (Cardinale). . . . 0,«7 

Vcrnei (Mercader). ... 0,26 

Forges (Reinette) 0,i6 

Vinça (principale) .... , 24 

Seine (pont d'Ivry) . . . 0,24 

Ail (Sextins) o,22 

Baréges (Buvette).... 0,208 

Saint-Sanvear ....... o , 19 

Gauterets (Kaillère)... e,18 

Iioire, k Meung. ..... 0,13 

ÉTBAICER. 

Mer Morte 400 

Lunebourg 262,09 

Castro-Caro 121 ,04 

Ticaris-Bridge 50,08 

Steinwasser 30,06 

Pnllna 32,07 

Iscbl (Soolqu.) 31,00 

Naubeim» a* 2 30,04 

Saidschutz 20,09 

Hombourg (Bade qn.). 18,06 

Soden 15,06 



Harrowgate 

Leamington 

Pyrmont : . . , . 

Sandrocks 

Creatznach 

Meinberg 

Windsor-Forest 

Bilin (Seitenqu.) 

Marienbad (Kreuz.).. 

Wiesbaden 

Castellamare 

Ganstadt. 

Abano. 

Carisbad (Spr.) 

Egcr (Kalter-Sprudel). 

isocfata 

Baden (Suisse) 

Ail-la-Cbapelle 

Selters 

Facbingen 

Baden-Baden 

Ein8(Ke86elbr. )....,. 

Téplite(6artenqu.).'. 

Lonèche 

Batb 

Bertricb 

Badeu (Vienne) 

Malmedy 

Schwalbach 

Scblangenbad 

Spa (Ponhon) 

Ail (Savoie) 

Gastein 

Pfefiers 

Tunbridge-Wells 



1S9 

Gnmmm. 
14,05 
14,04 
14,01 
12,02 
11,04 
10,02 
9,46 
8,98 
8,60 
7,48 
6,35 
«,25 
5,73 
5,45 
5,08 
5,08 
4,34 
4,07 
3,64 
3,28 
3,00 
3,77 
2,13 
2,06 
2,01 
1,72 
1,64 
1,30 
0,81 
0,78 
0,55 
0,40 
0,32 
0,22 
0,012 



Nota. Lorsqu'il y a plusieurs sources dans une même localité. 
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M • iodiqaé de préféraice les «foiotifés de priueipcs solides 
q«e eooUeiment les sources les plas chargeai ou les soorces 
principales. 

C'est un fait très-digne de remarque que la plupart des 
substances que l'on trouve dans les eaux minérales se 
trouvent aussi dans les matières rejetées par les éruptions 
des volcans, oonunè on peut le voir par le tableau sui- 
vant : 



T«MeA« ïméÈcmUt émm 
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itnn • • • • 

Sodjnui 

LitMam 

Bariam 

Strontinm... . 

CaJetum 

Magntsiom.. . 
Alattinium... 
BI»»saoè*e... 

Fer 

<3aiVre.. 

Hjdrogène. . . 

SiKelum 

Carbone 
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Les eaux, dans leur parcours souterrain, se trouvent en 
contact non«-seulement avec les matières vomies par les 
volcans, mais encore avec un grand nombre de substances 
salines, minérales, métalliques, végétales, animales, etc.; 



elles les pénètreat, les Ismni et arriveni à U sorboe de 
la terre plus ou moins chargées de ces substances, qu'alla 
tiennent en dissolution , qui différent et varient selon la 
nature des terrains que les eaux ont rencontrés dans leur 
panxwre. 

Il est laeile de v^r, d'ainrès cela, que les eaux oûoérales 
peov^t eonteoir uo nombre considérable de substances 
très-différenles, nous dirons même presque tous les corps 
solnbles dont se compose Técorce du globe terrestre. 

Si l'on opérait les analyses chimiques sur de très-grands 
volumes d'eau , il est certain que Ton y découvrirait un 
beaucoup plus grand nombre d'éléments minéralisateurs 
qu'on n'en a trouvé jusqu'à présent, soit parce qu'on ne 
les y a pas cherchés, soit parce qu'ils n'y existent qu'en 
très-petite quantité. -- On y trouverait de totU un peu. 

Mais beaucoup de ces substances y existent dans des 
proportions si faibles, qu'on ne peut guère , à notre avis, 
leur attribuer d'efiet utile appréciable pour le traitement 
et la^uérîson des maladies. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, nous consommons, dans 
MXi seulxepas, plnsde chlorures, [dos de phosphates, d^ si- 
lice, de sonde, etc*, que n'en contiennent plusieurs litres 
d'eaux minérales à'ès-renommées. 

Il faudrait boire plus de 1,000 litres de certaines eaux, 
e'est-àrdire pendant des années entières, avant d'avoir in- 
géré seulement quelques grammes des sels, souvent inertes, 
qu'elles contiennent. 

Nous n'attadions <donc qu'une faible importance à ces 
fractions infinitésimales de matière indiquées dans les ana- 
lyses.chimiques; aussi les quantités des substances ineries, 
qui soat au-dessous de 1 centigramme dans 1 litre ou 1 ki- 
iQfjnmm 4'eau minérale, nous paraissent-elles avoir bien 



t 



132 ÉLÉMENTS BONÉRAIISATECR^. 

peu d'influence sur les résultats thérapeutiques de ces 
eaux. 

Quant aux éléments ou ingrédients adifs, tels que le fer, 
le brome, l'iode, l'arsenic, le gaz sulfhydrique, etc., sou- 
vent des quantités extrêmement faibles de ces substances 
impriment aux eaux des propriétés très-marquée», leur 
communiquent une odeur et une saveur particulières , des 
caractères physiques très-sensibles et trèsHreconnaissables. 

Le nombre des substances ou des éléments minéralisa- 
teurs qui se trouvent dans les eaux en proportion suffisante 
pour produire des effets médicamenteux bien réels est 
assez restreint. 

Le chlore, le soufre, le carbone et leurs combinaisons 
avec la soude, la magnésie et la chaux ; le fer, le manga* 
nèse, l'arsenic, l'iode, le brome, la silice, telles sont les 
substances qui constituent la presque totalité des principes 
minéraiisateurs essentiels que l'on rencontre dans les eaux. 

Nous allons rappeler trè&*brièvement les propriétés phy- 
siques, chimiques et médicales de ces diverses sub- 
stances. 

Bcaes. -— On appelle base tous les corps qui ont la fa- 
culté de saturer les acides et de former des sels. 

Les oxydes métalliques , spécialement les alcdiis , sont 
des hases. Les bases que l'on rencontre en plus grande 
quantité dans les eaux minérales sont la soude, la potasse, 
la magné^e , la chaux et la strontiane, qui ne sont autre 
chose que des oxydes métalliques ou des composés de so- 
dium, de magnésium, de calcium et d'oxygène. 

Les aleaHs sont des substances solubles dans l'eau, 
ayant, en général, une saveur urineuse, acre, caustique; 
ils verdissent le sirop de violettes, rétablissent la couleur 
bleue du tournesol, rougie par un acide. Les alcalis ont la 
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plus grande tendance à s'unir aux acides , avec lesquels 
ils forment de nouveaux composés auxquels on donne le 
nom de seh , et dont les propriétés et les caractères dif- 
férent tout à la fois de ceux des acides et de ceux des al- 
calis dont ils sont formés. 

Les alcalis sont toujours dans les eaux à l'état de sels, 
c'est-à-dire combinés avec les acides, et particulièrement 
l'acide sulfurique, l'acide carbonique, le chlore, etc. 

Les 9els formés par l'acide sulfurique et une base por- 
tent le nom de sulfates. Exemples : sulfate de soude, sul- 
fate de magnésie, sulfate de chaux. 

Les sels fermés par l'acide carbonique et une base s'ap- 
pellent earhonaUs, Exemple : carbonate de soude. 

Enfin les sels formés par l'union du chlore avec une 
base portent le liom de chlorures. Exemple : chlorures de 
sodium, de calcium. 

Les alcalis combinés avec le soufre, l'iode, le brome, etc., 
forment des sulfures, des ioduresy des bromures de so- 
dium, de calcium, etc., qui se rencontrent dans un grand 
nombre de sources minérales. 

Potasse, kali, oxyde de potassium. — Cet alcali est 
solide, blanc, inodore, d'une saveur acre et caustique, 
très-soluble dans l'eau ; exposé à l'air, il en attire l'humi- 
dité et l'acide carbonique , et passe à l'état de sous-car- 
bonate de potasse, qui est déliquescent. La dissolution 
aqueuse de potasse présente les caractères chimiques des 
alcalis, verdit le sirop de violettes, rétablit la couleur 
bleue de tournesol, rougie par un acide; elle n'est point 
troublée par les acides carbonique et sulfurique avec les- 
quels elle forme un «arbonate et un sulfate solubles. 

La potasse se dissout dans l'alcool et dans les huiles ; 
elle forme les savons avec les corps gras; elle cautérise et 

12 
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dëiruit rapidement les lissus anûnaux avec lesquels po 
la met en contact. C'est la pierre à cautère. 

La potasse ne se trouve dans les eaux minérales qu'en 
trèS'petite quantité; elle y est toujours combinée avec 1^ 
acides, et forme du carbonate, du suldate de potasse, etc.; 
avec le chlore, du cblorure de potassium ; avee le soufre, 
du sulfure de potassium. 

I^ Êimde , oxyde de sodium hydraté , est un alcali sor 
lide, ayant les mènes propriétés que Ja ppt0fise;.eUe est 
caustique, alcaline, très^soluhle dans rean; elle attire 
l'humidité de Tair d'abord, puis l'acide carbonique avec 
lequel ia soude forme un sowHsarbonate de i»oude qui est 
efflorescent, tandis que le sous-carbonate de potassa M dré- 
liquescent. 

La soude est employée dans les arts pour la fabrication 
du verre et du savon. 

C'est la base ou l'élàn^it min^alisateur qui se trouve 
en ]^s grande abondance et le plus ordinaireiiaent 4ans 
les eaux minérales. 

Elle y est combinée avec les acides pour fermer des sais 
(sulfate, carbonate de soudej. Le sodium^combinéau chlore, 
forme le chlorure de sodwm^ combiné au soufre, il imm 
le sulfure de sodium qui constitue le princqpa médica*- 
menteux essentiel de la plupart des ea«x «uliureuses. 

La soude existe à l'état de silicale de soude dans les 
roches primîtives. 
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TAibleau eowparatiff Ile M tgmmmiUté Ile sel» 

•■iiy4re« (sulfate t chlûnire et carbonate réunia) 
e^aieMO Ahmi « fcM#g »«w iie iI'mivx ihié M Wa. 



riAïa. 

Salies (H<«-6aron.)... 
Mer Méditerranée. . . . 

Maaehe 

Océan — , 

Uriage 

Vais..... 

Balartic..: 

Vichy : 

Cusset 

Boarbonne-les-BifiQS . 

Hactterive 

Forbach 

Saiût-IVectaire 

La Bonrbonle 

Vic-àUr-Cère 

Soultz-les-Bains 

Nlederbronn 

Bonrbon-rArchamb. . 

Royat 

Camarès 

Tercîâ 

Clermont 

Coatreieyille 

BonrboD-Lancy 

SaintrÂlban 

Moot-Dore 

Evani (César) 

Alleyard. 

CbAtelgnyon 

Sail-sous-Couzaa. . . . 

Néris 

PoDgues 



Grammes. 

30,ld 
27,22 
27.05 
25,10 
8,24 
7,37 
6,81 
6,30 
6,23 
6,05 
6,02 
5,72 
5,62 
5,58 
4,42 
3,45 
3,09 
2,88 
2,73 
2,60 
2,12 
1,48 
1,46 
1,30 
1,24 
1,078 
1,05 
1,03 
0,98 
0,97 
0,94 
0,90 



Gratnmei . 

Bussang.. 0,89 

Luxeuil 0,89 

Chàteldon 0,79 

Soaitzbach 0,78 

Précbac 0,65 

Saint-AntoiDe(Gaag.) 0,54 

Passy 0,54 

Saint-Honoré 0,50 

Bagnères 0,45 

Bagn<^! 0,46 

SylYanès 0,44 

Gréouk 0,43 

Bilazai..' 0,43 

Chaudes- Aiguës , 39 . 

Rennes 0,38 

Eaux-Bonnes ,34 

Encausse 0,34 

Bains 0,:>2 

Baréges 0,32 

Saînt-Galmier , 30 

Eaui-Chaudes. ..«..» 0,20 

Plombières 0,189 

Dax 8,183 

Vinça 0,182 

Olette 0,176 

Bagoères-de-Lucbou. 0,144 

Aulus 0,140 

Vemet 0,138 

CanqMgne •.... 0,135 

Bains, près Arles. ... 0,128 

Cauterets 0,122 

Ax(Breîl) 0,116 

CapTern 0,116 
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MOT 

Eof hicn. 0,089 

Saiol-Pardon 0,0» 

Seine (OUfllot) 0,062 

Ail 0,039 



Lnneboarg 251 ,56 

Ashby 118,61 

Monte-CatiDi 73,82 

Silzangen 61,58 

Ischl 29,68 

Nanheim 25,00 

HaU 18,48 

Kissingen 17,18 

Pnlioa 16,01 

Soden H,19 

Homboarg. 14,06 

Harrowgate 13,02 

PjrmoDt 10,80 

Cheltenham 10,02 

Salzhausen 9,50 

Creatznach 9,11 

LeamiDgton. 8,46 

Bilin 8,46 

Marieabad 7,68 

Friedrichsbail, 5 , 98 

Wiesbaden 5,85 

Iscbia 5,33 

Heilbrann 5,33 

Bocklet 4,42 



Crwmm. 

. . . 4,04 

... 4,03 

. . . 3,77 

... 3,64 

SaidschaU. 3,51 



An*to-Cte|ieile. 
Knwithal 



Saint-Gerrais. 

Selters 

Castellamare. 
Fachiogeo. . . 



3,38 

2,99 

2,99 

2,73 

..... 2,34 

WeUbach. 2,21 

Sandrocks. 2,21 

Riepoltsau 2,08 

Baden-Baden 2,90 

TépliU 1,95 

Baden (Soisse) 1,95 

Windsor-F(M-est 1 ,82 

Salzbrann 1 ,56 

Bertrich 1,30 

Tonnisstein 1,17 

Altsobl 1,04 

Geilnau 0,78 

Marienbad 0,78 

Bath 0,78 

Scblangenbad , 65 

Malmedy 0,52 

Baden (Âutricbe) .... , 39 

Bristol 0,26 

Spa (Poubon) 0, 13 



La magnésie, oxyde métallique terreux du magnésium, 
est blanche, douce au toucher, insipide et presque inso- 
luble dans Teau, mais soluble en proportion notable dans 
l'eau chargée de gaz carbonique; elle verdit le sirop de 
violettes. 
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Exposée à l'air, elle en attire l'acide carbonique. Elle se 
dissout très-bien dans les acides avec lesquels elle forme 
des sels dont les uns sont solubles et d'autres insolubles. 

La magnésie n'existe pas pure dans la nature; elle y 
est toujours à l'état de sel , spécialement de sulfale ou de 
carbonate, ou coral)inée avec d'autres corps. 

Les serpentines, l'écume de mer sont des silicates de 
magnésie. 

La magnésie est employée , en médecine , comme ab* 
sorbant, comme contre-^poison des acides, pour combattre 
les calculs de la vessie et la gravelle, pour neutraliser les 
acides qui se développent souvent dans l'estomac; enfin, 
comme purgatif. Le sulfate de magnésie est l'un des élé- 
ments prédominants de certaines eaux minérales, purgar 
lives, très-estimées. — Sedlitz, Epsom. 

TableAH «•■•paratiff «le îm ^nmmiUé 4e aels «aliydree 
«le ■••snéaie (sulfate, chlorare et carbooate réunis) 
»ateaiie dass t kilesrAHiaie «l'eAiix ailBéraletf. 



FRAICE. 



Méditerranée 
Océan 



La Manche. 

Uriage 

Balaruc 

f^aiiit-Galmier 

ChAtelguyon 

Cambo 

Allevard 

Bagoères-de-Bigorre . 

Encausse 

Bourban-rArcbamb. . 
Passy 



G r* mines* 

13,27 

9,28 
5,99 

1,24 
1,13 
1,09 
0,86 
0,74 
0,59 
0,57 
0,55 
0,54 
0,52 



Andioac 

Capyern 

CoQtreieyilie 

Rennes 

Sainte-Marie 

Salies 

Saiot-Alban 

Bourboone-les-Bains . 

Vic-sur-Cère 

Châteldon 

Clermout 

Barbazan 

Anlns 

Sail-soas-Goozan.... 



Grammes. 

0,51 

0,50 

0,45 

0,44 

0,41 

0,13 

0,42 

0,39 

0,37 

0,36 

0,36 

0,36 

0,84 

0,^ 
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GramoiM* 

Cusset 0,33 

Cssat 0,32 

Miederbronb 0,31 

Vichy 0,80 

Tereis.« 4 * . . * 0,30 

Saint-Nectaire. ...... 0,30 

Camarès. 0,249 

Gréouh 0,233 

Soultz-les-BaÎQS 0,200 

Campagne 0,185 

Sottltzbach. 0,176 

Cbâieldon 0,169 

Buasang 0,150 

La Bonrboule 0, 149 

Vais 0,125 

Daï 0,122 

Préchac 0,116 

MontrDore 0,096 

SylTaoèa*..*.. 0,090 

Aix (SeiUue) 0,061 

Eyaus.... 0,045 

Lnxeuil 0,024 

Plombières 0,012 

iTRAïasR. 

Gran 96,48 

Steinwasser « . . 37,63 

PuUna 15,49 

Sedlite 14,32 

Saidschutz 10,67 



Gtai 



Luoebourg 

Windsor-Forest... . 

Honte-Catini 

Kissingen 

Vicaris^Bridge 

Friedrichahall • * . • . . 

Leamington. 

Salzaugen 

Pyrmont 

Naaheim 

Hofflbourg 

Salzbaïueo 

Ischl 

Weilbach 

Schvalbach 

Altsohl 

KroDthal ...««... ^ . 

Schinznacb 

Harrowgato^ 

Creatanacb 

Badeo (Suisse) «.». .. 

Castellamare 

Sandrocks 

Baden (Autriche) 

Gheltenham. 

Seiters 

Soden 

Wiesbaden. > 
Spa 



• « • k k « » 



* • 



i,68 
4,55 
4,03 
3,90 
3,64 
3, M 
2,73 
2,21 
1,56 
1,30 
1,30 

Ui^ 

0,91 

0,91 

0,65 

0,65 

0,65 

0,52 

0,52 

0,39 

0,39 

0,39 

0,39 

0,26 

0,13 

0,13 

0,13 

0,13 



La chaux, oxytie de calcium, terre calcaire , est une 

terre alcaline très-répatidue dans la nature à fétat de sel 

{carbonate de chaux, ou pierre à chaux, à bâtir; sulfate 

de chaux, gypse ou pierre à plâtre); elle a une saveur 

^^ustique ; elle présente les caractères chimiques des 

'est'-à-^dire qu'elle verdit le sirop de violettes, eic. 



Lâ ebaux est itidécomposable par la chaleur et ne se 
fond qu'à l'aide du cbalumeau à {:az ; la pile électrique 
la décompose en oxygène et en un métal appelé cal- 
cium. 

La chaux, expoiée à l'air» en absorbe l'humidité, ainsi 
que l'acide carbonique. Elle absorbe l'eau avec avidité, 
s'éehaufTe, se fendille, met l'eau en vapeurs et finit par se 
réduire en poudre , ce qui constitue Vhydratê de thaaœ. 
Cet hydrate» mêlé à l'eau, forme le lait àe chaux; dissous 
dans environ 400 parties d'eau, il forme l'eau de ohaux, 
liquide alcalin, dont l'acide carbonique et Tacide oxalique 
précipitent la chaux: l'acide sulfurique la dissout, au con- 
traire, et ne forme pojnt de précipité. 

On obtient la chaux en décomposant la pierre à chaux* 
ou earbonate de chaux» à l'aide d'une forte chaleur; 
l'iMûde carbonique est expulsé, la chaux tnve reste et pré* 
sente les caractères que nous avons indiqués. 

La chaux existe dans les eaux minérales à l'état de 
sels ; sulfate et carbonate de chauw; combinée avec le 
soufre, elle forme le êulfure de calcium, qui est l'un des 
éléments très-énergiques de plusieurs eaux minérales 
sulfureuses oalciques; avec le chlore elle constitue le chlo- 
rure de calcium, qui est Tun des principes les plus utiles 
des eaux salines de Hombourg» Creutznach, etc. 

La chaux a été employée, en médecine, comme absuf • 
bant» comme cathérétique ou caustique doux. 

La partie solide des os est formée par du phosphate de 
chaux. D'après les expériences de M. Bousslngault, la 
chaux des eaux potables concourt, avec celle que con- 
tiennent les aliments, au développement du système os*- 
seux^ 

Les eaux iii«mBtai4es de Saint-Alyre et ûe Saint-Nec- 
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Uire coDtienoeDt une très^<Mrte quantité de iMaurtMmale de 
ebaux en dissolution, qui se dépose sp<MritaDéiiient. 



TAM«aa emm p mrmUt d« te 

carboeate, etc., rémiis ) 
raftKi. 



tHédte 

(sulfite, cUorore, 




Gr 



Salies (HtM;aroD.)... 

Pissy 

Eacaosse 

fiagnères-de-Bigorre. 

ChAtelgQjoo 

Aalns 

Contreieyille 

Saiote-Marie 

Uriage 

Barbazao 

Poagaes 

Manche 

ChAteldoD 

Capyern 

Aadinac 

Cambo 

Saiot-Galmier 

BourboD-rArchamb. . 

Balaruc 

Niederbroon 

Bourboone-les-Bains . 
Royat 

Saint-AIban., 

ClerinoDt 

Vic-sur-Cère 

Cransac 

Saint-Nectaire 

Sonltz-ies-Bains 

Cusset (Hôpital) 



3,40 
2,81 
2,16 
1,94 
1,88 
1,88 
1,82 
1,79 
1,63 
1,63 
1,51 
1,44 
1,42 
1,33 
1,31 
1,24 

1,21 

1,09 

1,07 

1,04 

1,007 

0,98 

0,89 

0,80 

0,75 

0,72 

0,71 

0,70 

0,66 



Sail-sous-Couxan , 60 

Ussat (BuTette) 0,56 

Provins 0,55 

Bjlazai 0,51 

Soultibach 0,48 

Engbien 0,47 

Gréouk 0,46 

Bnssaf!^ 0,45 

Vichy 0,43 

Rennes 0,41 

Anmale 0,39 

Campagne 0,38 

AUevard 0,37 

Océan 0,35 

Précbac. 0,30 

Gamarès 0,30 

Ment'Dere 0,28 

BonrBon-Lancy , 28 

Seine (Cbaillot) 0,27 

Bon r bon-1 ' Archamb . . , 26 

Aix(Barret) 0,24 

Méditerranée o,^4 

Sylvanès ; 0,22 

Vais 0,18 

Evaux 0,17 

Néris 0,17 

Dax 0,17 

Seine (pont d'Irry).. 0,15 

Hauteriye 0,14 

Eaui-Bonne8« ••..*.» 0,12 
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SaiDt-Honoré 

Saint-Pardoa\ 

Eaui-Chaudes 

Luxeuil 

Baips 

Plombières 

Cauterets 

iTRAS6S«. 

Astibj 

Marienbad 

Leamington 

Nauheim 

Riepoltsau 

Saint-Gervais 

Hombourg , 

Garisbad 

CbeltenhaiD 

Sedlitz 

Bath 

Windsor-Forest. . . . , 

Badeo (Saisse) 

Pyroiont.. 

Sakhaasen. 

Heilbruonen 

Creatznach 

Hall 

Luneboarg 



0,13 

0,108 

0,106 

0,058 

0,045 

0,028 

0,020 

12,24 
5,46 
3,90 
3,51 
3,38 
3,38 
3,25 
2,86 
2,34 
2,08 
1,93 
1,82 
1,82 
1,82 
1,82 
1,43 
1,36 
1,36 
1,36 I 



Wilhelmsbad 

Tonnissteio 

Sandrocks 

BnieliMl 

Boeklet 

Schinzoach 

Wiesbaden 

Saidschntz 

Gastellamare 

Soden 

Harrowgate 

Baden- Badeo. ...... 

Kissingeo 

Baden (Autriche).... 

Bristol 

Vicaris-Bridge 

FriedriclishaU 

PaHna 

Fachingeo 

Selters 

Ischl 

Acqoi 

Ischia 

Schwalbach 

Bertrich 

Ems 



Gnw 

1,36 

1,17 

t,17 

147 

1,04 

1,04 

0,91 

0,91 

0,01 

0,91 

0,91 

0,78 

0,78 

0,65 

0,52 

0,52 

0,39 

0,39 

0,26 

0,26 

0,26 

0,26 

0,20 

0,18 

0,15 

0,14 



Du chlore et de ses combinaisonê qui se trouvera dans 
les e€Mx minérales. — Le chlore est un corps simple, 
ncm métallique, gazeux, d'une couleur jaune verdâtre, 
d'une saveur désagréable et d'une odeur tellement suf- 
focante qu'on ne peut le respirer même lorsqu'il est 
mélangé à quinze ou vingt fois son volume d'air ; il dé- 
truit les couleurs végétales et animales; lorsqu'il est sec, 
il n'est point altérable par la lumière ni la chaleur. 
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Combiné à l'oxygène, il forme les adâes chloreux, 
cblorique, et les sels appelés chloratei. 

Combiné à rbydrogène, il forme le chlorure d'hydro- 
gène ou acide cMorkifériquê. 

Combiné avec les autres eorpd simples, métaux ou mé^ 
talloïdes, il forme des chlorures. 

Le chlorure de sodium (sel ordinaire], les cblorures de 
magnésium et de calcium sont l'un des principes minérar 
lisateurs les plus abondants et les plus imporuats des 1 
eaux minérales. 

Le sublimé corrosif, le ealontd, qui sont des mèdicSL- 
ments très-actifs et très-employés, sont des cblorures de 
mercure. 

L'eau à la tem|iéraiure de -4- 20^ dissout une lois et 
demie son volume de gfaM;hlore. 

La solution de chlore ou chlore liquide a l'odeur, ta 
couleur et la saveur du chlore gazeux; elle détruit les 
couleurs végétales et animales; elle est décomposée par la 
chaleur et la lumière qui la transforment en acide chtoT" 
hydrique. 

A l'état gazeux, le dilore, répandu dans l'air en petite 
quantité , est employé comme moyen hygiénique pour 
détruire les miasmes putrides, purifier l'air des salles des 
hôpitaux, des prisons, etc.; c'est un désinfectant et un an- 
tiseptique deiplus énergiques; il agit en détruisant lesmo- 
léeules des substances animales répandues dans l'air. On 
l'emploie aussi contre le typhus, la gale, les fièvres pu- 
^des^ la scarlatine; c'est à la fois un médicament astrin^ 
gent et tonique« 

Dans les arts, il sert pour le blanchiment des toiles, du 
papier, etc* ; c'est la base de Veau de JavêUe. 
Les chlorures de eAm^r, ûe sonde (chlorure d'ooryde dé 
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to4ium) jouissent, m plus haut dagré, de propriétés dés* 
in£ecUnies»aQticonUgieuses et stimuljLOtes; ou les emploie 
dans le pansement des ulcères infects, des pUîes eompU^ 
quées de pourriture, des brûlures larges eisuperûciellee* 
des engelures, etc. 

Le cMarurê de podium (sel çommuQ, sel de cuisine) est 
rélément qui prédomine dans les eau^ GhlQri4rées; on le 
trouve dans un grand nombre d'eaia nûoérales. 

Le 8^ est recberché par la plupart des aniioaux, qui le 
mangent avec plaisir* Il sude el favorise la digeaiion des 
alimeots; c'est un antipujyride et uu afUisepUqtte puis- 
sant : on sale les viai^des pour les ccwserver^ Pris à une 
dose élevée, îl a des propriétés piu%;atives; oo l'^^dnainistre 
eo lavements dans certains cas graves d'asi^yxie, (die^ ies 
noyés, etc. Enfin on l'emploie k l'extérieur dans les pédi- 
luves ou bains de pieds, pour en rendre l'action {dus vive 
et plus énergique sur la peau. 

Le cUorure de ^sodium possède , comme tous les sels 
neutres, la propriété de s'oppo^r à la coagulaâiou de l'al^ 
bumine et de la filNrine. Transporté dans le courani wm^ 
latoire, ee eomposé exerce une influeoos puissante sur la 
iransforosation des tissus; cette adlen se manifeste à la fois 
par une augmenlalion de toutes les sécrétions muqiMettses, 
principalement celles des intestins, et par une plus grande 
activité des reins. Les urines sont alors plusabradantes et 
plus chargées de principes solides; eSet qu'aupun diuré^ 
tique du rè^e végétal ne peut produire. 

Le sel est trè&-utile et jfréquemment emi^yé comme 
excitant du sysiéme lympbatique, eommie /bmtou dans les 
engorgements des glandes, du foie, de la raie, du mésen- 
tère, a surtMt dans les affections serofuleusss. 

Un grand ma^^ de spiitnoe^ thecmftl^s, en Franee, eon 
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tiennent du ciilorure de sodium; celles de Bonrbonne-les- 
Bains en contiennent environ 5 grammes par litre d'eau; 
celles de l'Océan, 25 grammes. La source de Salies (Basses- 
Pyrénées] contient 204 grammes de chlorure de sodium 
par litre. [MM. Leymerie et l'HlhoL) 

En Allemagne, celle de Wiesbaden, 5 grammes. 

Le chlorure de potassium , qui se trouve dans les eaux 
de la mer et dans plusieurs sources minérales [mais en 
très-petite quantité) , possède des propriétés médicinales 
analogues à celles du chlorure de sodium. 

100 grammes de chlorure de sodium sont composés de 
€0^,3 de chlore et dé 39s',7 de sodium. 

Le chlorure de calcium a une saveur acre, amère, pi- 
quante et désagréable; il est soluble en proportion no- 
table dans Teau. Cette substance se trouve en petite quan- 
tité dans les sources salées, dans les eaux de mer, et plu- 
sieurs eaux sulfureuses froides ou chaudes. Le chlorure 
de calcium ainsi que le chlorure de magnésium, appli- 
qués directement sur les organes, y produisent une sur- 
excitation. L'usage de ces sels, continué pendant quel- 
que temps, resserre le ventre et diminue les sécrétions 
muqueuses; on utilise cette propriété dans certaines cir- 
constances, lorsqu'il y a relâchement avec torpeur de la 
muqueuse intestinale. 

Fourcroy avait signalé, il y a longtemps, le chlorure 
de calcium comme un fondant très-actif dans les en- 
gorgements lymphatiques et les affections scrofuleuses. 
L'expérience a confirmé, par de nombreux faits, la haute 
valeur de ce médicament contre ces sortes d'affections 
ainsi que contre le rachitisme et les maladies des os. La 
chaux, combinée avec l'acide phosphorique , forme du 
phosphate calcaire/ qui est l'élément solide des os. 
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A Creutznach, à Nauheim, où Ton traite avec un grand 
succès les maladies scrofuleuses, on ajoute à l'eau des 
bains une certaine quantité d'eaux mères des salines, qui 
contiennent une forte proportion de dilorure de calcium 
et de magnésium. 

100 grammes de chlorure de calcium sont composés de 
63s^3 de chlore et de 36s',7 de calcium. 

Le chlorure de magnésium a des propriétés médici- 
nales analogues à celles du chlorure de calcium. 

100 grammes de chlorure de magnésium sont composés 
de 73s%7 de chlore et de 26»' ,3 de magnésium. 

Les eaux mères des marais salants de la Méditerranée 
contiennent, par kilogramme, 16 grammes de chlorure 
de magnésium. 

En parlant des eaux chlorurées en général, nous ferons 
connaître les proportions comparatives de chlorures de so- 
dium , de calcium , etc. , contenues dans les eaux miné- 
rales. 

Du soufre et de ses comlnnaisons. — Le soufre et ses 
composés sont l'un des éléments les plus importants, les 
plus communs des eaux minérales. 

Le soufre, corps simple non métallique, se trouve, dans 
la nature, à l'état natif, cristallisé, en masse ou en pous- 
sière fine ; le plus souvent on le rencontre uni à des mé- 
taux , à la soude, à la chaux , avec lesquels il forme des 
êulfures; ou bien combiné avec l'oxygène et formant des 
sels appelés sulfates ou sulfites. 

Le soufre est solide, dur, trè&-fragile , d'une cassure 
luisante, et s'électrise résineusement par le frottement. 
Lorsqu'il a été sublimé ou réduit en vapeurs, il se dé- 
pose, par le refroidissement, sous la forme pulvérulente; 
on lui donne, dans ce cas, le nom de fleurs de soufre. 

13 
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Il se fond à la tempà*ature de + 104<> centîg.', brûle 
avec une flamme bleue, en s'emparant de l'oxygène de 
rair> avec lequel il forme le gaz acide sulfureux, qui a 
une odeur piquante et pénétrante. 

Combiné à l'oxygène, le soufre forme le gaz acide sul- 
fureux, qui donne les sels appelés <«//i/e«; f acide sul- 
furiquCf qui entre dans la composition des sulfates (sul- 
fates de potasse, de soude, de magnésie, de ebaux}. 
40 grammes de soufre et 60 grammes d'oxygène forment 
100 gnmmes à'acide sulfurique. 

Combiné avec l'bydrogène, il constitue l'acide suif- 
hydrique, hydrosulfurique ou l'hydrogène sulfuré, qui 
est le principe médicamenteux, caractéristique des eaux 
minérales dites sulfureuses. 

Uni au carbone, il forme le carkure de soufre, qui est 
incolore, transparent, d'une odeur fétide, d'une saveur 
acre, plus volatil et plus pesant que l'eau; 

Chauffé avec des métaux ou des métalloïdes, il produit 
de& sulfures. 

Le soufre, de môme que l'oxygène, forme souvent avec 
un même métal plusieurs coml)inaisons; mono-sulfuret 
bi-sulfures, etc. Les mono-sulfures métalliques jouent le 
rôle de base par rapport à d'autres sulfures et forment les 
sulfo-sels. 

Enfin, combiné avec les alcalis, la potasse, la soude, la 
chaux, il forme des sulfures alcalins , de potassium, de 
sodium, de calcium, qui constituent le principe actif de 
la plupart des eaux minérales sulfureuses alcalines. 

Le suif Ole de soude (sel de Glauber) est l'élément mi- 
n^alisateur principal des eaux sulfatées sodiques. 

On le trouve abondamment dans plusieurs sources mi- 
nérales ; Carlsb«d» Marienbad, Pûllna, Cheltenham» dans 
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les salines de Dieuze, de Château-Salins (Meurthe)^ etc. 

100 grammes de sulfate de soude sont composés de 
43p,7 de soude et de 568%3 d'acide sulfurique. 

Les cristaux de sulfate de soude contiennent 558^,91 
pour 100 de leur poids d'eau. 

Le sulfate de soude agit plus particulièrement sur les 
intestins; administré à la dose de 30 grammes, il produit 
un effet purgatif bien marqué; mais c'est un purgatif très- 
doux, un apéritif. 

Une très-petite quantité de ce sel est absorbée pendant 
son trajet par les voies alimentaires ; après la troisième ou 
quatrième évacuation, la presque totalité du sel que l'on 
a ingéré est rejetée avec les selles. 

Quand cette substance est donnée à de petites doses 
(c'est ce qui a lieu pour les eaux minérales], elle est très- 
légèrement laxative; ses molécules pénètrent dans le sang, 
on les y a trouvées. Dans ce cas, le cours des urines est 
augmenté; l'appareil urinaire a été excité par le sel. 
(Barbier.) 

On a attribué au sel de Glauber une propriété fondante, 
capable de résoudre les tumeurs du foie, du mésentère, 
les dépôts de lait, etc.; on le conseille dans certaines ma- 
ladies cutanées, dans la jaunisse de longue durée, etc. 
Ces /effets peuvent être dus aussi à une dérivation insen- 
sible, habituelle et prolongée opérée par l'action laxa- 
tive du médicament sur les intestins; mais il ne convient 
pas dans le cas d'une âcreté morbifique du sang ni dans 
les affections cutanées scorbutiques. 

Le sulfate de magnésie [ sel d'Epsom , dTgra, de Sed- 
litz, sel cathartique amer) est l'élément minéralisateur 
principal des eaux sulfatées magnésiques. 

Il prédomine dans les eaux de Sedlitz, de Pullna, de 
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Saidsehûtz, etc.; l'eau de mer en contient aussi une pro- 
portion notable (6 à 7 grammes par litre). 

Ce sel a une saveur amère, désagréable, nauséabonde. 
Il s'effleurit a l'air sec, si la température est élevée; il se 
dissout dans son poids d'eau froide. 

A O^", 100 parties d'eau dissolvent 6 parties de sulfate de 
magnésie. 

100 granunes de sulfate de magnésie sont composés de 
34 grammes de soude et 66 grammes d'acide sulfurique. 

Le sulfate de magnésie de certaines eaux minérales 
paraît provenir de la réaction du sulfate de chaux, contenu 
en dissolution dans l'eau, sur le calcaire magnésien qui 
constitue le terrain ; par suite d'un séjour longtemps pro- 
longé, il se dépose du carbonate de chaux, et le sulfate de 
magnésie se dissout. 

Les propriétés médicinales du sulfate de magnésie sont 
analogues à celles du sulfate de soude. C'est un purgatif, 
mais plus énergique que ce dernier; on l'administre à la 
dose de 10 à 30 grammes; à petite dose, il est seulement 
laxatif; il stimule les reins et augmente le cours des 
urines. On l'emploie aussi comme fondant, c'est-à-dire 
excitant, des glandes et du système lymphatique. 

Le sulfate de chaux (sélénite, gypse, pierre à plâtre) se 
trouve dans un grand nombre d'eaux minérales, d'eaux de 
sources ou de puits. 

Il est sous forme d'aiguilles blanches, satinées, peu con- 
sistantes, presque insipides, solubles dans 300 à 350 par- 
ties d'eau. Calciné, il perd son eau de cristallisation et 
constitue le plâtre. 

100 grammes de sulfate de chaux sont composés de 
4l8',5 de chaux et de 58«',2 d'acide sulfurique. 

Les eaux qui contiennent une quantité notable de ce 
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sel sont crues, pesantes, dissolvent mal le savon; elles 
sont aussi un peu laxâtives, et quelquefois fébrifuges. 

« Une expérience, qui date de plusieurs siècles, a con- 
staté refficacité des sources salines séiéniteuses d'une ma- 
nière positive et incontestable. Quelques personnes consi- 
dèrent comme inutile, sinon comme nuisible, la f<M*te pro- 
portion de sulfate de cbaux qu'elles contiennent quelque- 
fois. Je doute fort que cette manière de voir soit exacte, et 
je suis loin d'être convaincu que le sulfate de chaux , qui 
est l'élément dominant dans ces eaux , n'entre pour rien 
dans leur action médicatrice. » [M. Fithol.) 

En parlant des eaux sulialées, nous ferons connaître les 
proportions des sulfates de soude , de chaux, etc. , conte- 
nus dans les eaux minérales. 

Sulfurée. — On donne ce nom aux composés de soufre 
et d'un métal ou métalloïde. 

Les sulfures de potassium, de sodium, de calcium et de 
fer sont les principaux sulfures qui se rencontrent en dis- 
solution dans les eaux minérales. 

La plupart des sources sulfureuses des Pyrénées sont 
minéralisées par le sulfure de sodium ; dans quelques-unes 
seulement, on trouve le sulfure de calcium. 

Le sodium, le potassium et le calcium forment avec le 
soufre un grsuad nombre de combinaisons : mono-sulfure, 
bi-sulfiire, tri-quadri-penta'Sulfkre; ce dernier est le foie 
de soufre. 

Le sulfure de potassium est solide, d'une couleur brune, 
dur, fragile, d'une cassure vitreuse. Il a une saveur acre, 
caustique et amère ; il verdit le sirop de violette , attire 
l'humidité de l'air et se dissout très-bien dans l'eau. 

Le sulfure de sodium est efflorescent et a les mômes 
propriétés chimiques et médicinales que le sulfure de po- 
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fois son volume de gaz acide hydrosulfurlque, ce qui con- 
stitue cet acide sous forme liquide. 

Il peut se combiner avec un grand nombre d'oxydes mé- 
talliques, et forme alors des sels qu'on a nommés hydro* 
sulfates ou sulfbydrates. 

Le gaz bydrosulfurique, introduit dans les poumons , 
lors môme qu'il est mêlé avec cinq ou six fois son volume 
d'air atmosphérique, détermine instantanémmt l'asphyxie 
ai la mort. 

On peut reconnaître avec une grande facilité les plus 
petites quantités d'acide sulfhydrique contenues dans l'air 
ou dans les eaux minérales, au moyen d'un papier réactif 
imbibé d'une dissolution d'acétate de plomb. Ce papier, 
qui est incolore, noircit promptement lorsqu'on l'expose, 
mouillé, à l'air, ou dans l'eau contenant les plus légères 
traces d'hydrogène" sulfuré. 

On emploie le soufre, eujuédecine, comme excitant 
général qui, à haute dose, est tonique et purgatif; pris 
en petite quantité, il active les sécrétions bronchique, cu- 
tanée, rénale: ce qui le rend utile dans certaines affec- 
tions catarrhales, certains engorgements; on s'en sert ^- 
cialement dans les affections cutanées, surtout dans la gale 
et les dartres. 

Les préparations de soufre , en général , prises à l'inté- 
rieur en petite quantité , semblent exciter les facultés di- 
gestives; du moins elles ne les troublent pas. La perspira- 
tion cutanée est augmentée, ainsi que la chaleur animale; 
le pouls devient plus fréquent. 

On retrouve les molécules sulfureuses dans les humeurs 
excrétées du corps : l'urine, la sueur, le lait, etc. , con- 
tractent une odeur fétide ; cette odeur d'hydrogène suK . 
furé, qu'exhalent le corps et les excrétions, est produite» 
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sans doute, par le» eombinaisoDs diverses da soufre avec 
les akalb, qui ont lieu dans rinlérîeur de nos organes. 

L'osage prolongé du soufre e\cile vivement l'organisme 
et surtout le système vaseulaire artériel ; le pouls deviem 
vif; il surrieot un crachement de sang, des insomnies, etc. 
Une telle médication ne doit être employée qu'avec des 
précautions par les personnes pléthoriques et sujettes à 
éprouva des congestions sanguines. 

Toutefois l'influence stimulante des molécules suUu- 
reuses sur le tissu pulmonaire produit les résultats les 
plus satisfaisants dans les catarrhes chroniques. 

Les préparations sulfureuses sont utiles paiement dans 
les afledions goutteuses et riiumatismales, soit parce qae 
ces substances ont une action spécifique sur le système 
deroKMde, soit parce qu'elles donnent aux fonctions pers- 
piratoires une plus grande activité. 

Msà& c'est surtout dans leiraitement des maladies de la 
surface cutanée, telles que les dartres, la teigne, la gale, 
la destruction de certains animaux parasites, que le soufre 
et ses composés ont une efficacité incontestable. 

U est reconnu que c'est en excitant les tissus malades 
que le soufre guérit les aflections cutanées, et non point 
en répercutant l'irritation morbide ou en la déplaçant. 
[Barbier.) 

Aeiàe carbonique, — - Il est gazeux, incolore, élastique, 
transparent, doué d'une saveur aigrelette et d'une odeur 
piquante; il éteint les corps enflammés, rougit la teinture 
de tournesol. Il est plus pesant que l'air; son poids spé- 
cifique — 1,5196. 

Il existe dissous dans un grand nombred'eaux minérales 
desquelles il s'échappe sous la forme de bulles plusoumoins 
grosses, souvent très*abondantes, qui donnent aux sources 
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l'apparence de Teau en ébullition. C'est l'un des éléments 
principaux et caractéristiques des eaux gazeuses. 

L'eau dissout son volume de g^ acide carbonique à la 
température et sous la pression barométrique ordinaires; le 
liquide qui en résulte est doué d'une saveur aigrelette 
agréable. 

Sous l'influence d'une pression de plusieurs atmos- 
phères le gaz acide carbonique se condense et se liquéfie. 

I litre de gaz carbonique à 0° de température et sous 
la pression barométrique de 76 centimètres pèse 1ks977. 

100 parties en poids de cet acide sont formées de 27ss376 
de carbone et de 72r',624 d'oxygène. 

II est employé, en médecine, comme rafraîchissant, di- 
gestif, antiseptique et diurétique. Nous avons fait con- 
naître, précédemment, les avantages du gaz carbonique 
sous forme de bains, de douches, etc., page 28. 

Carbonate de soude. — Ce sel existe dans les cendres 
de presque toutes les plantes qui croissent sur les bords de 
la mer. 

Il a une saveur acre, légèrement caustique; il est ef- 
florescent, fusible par l'action de la chaleur et soluble 
dans deux parties d'eau à i'^. Il se transforme en bi- 
carbonate lorsqu'on lui fait absorber du gaz carbonique. 

On le trouve dans beaucoup d'eaux minérales à l'état 
de carbonate neutre et de bi-carbonate. 

Tous les acides, môme les plus faibles, décomposent 
le carbonate de soude , en dégagent l'acide carbonique et 
s'emparent de la soude; la chaux, la potasse enlèvent 
aussi l'acide carbonique à la soude et laissent cet alcali 
séparé et à nu. On peut donc admettre que ce sel, intro- 
duit dans les voies digestives, sera bientôt décomposé, et 
qu'il donnera lieu à de nouvelles combinaisons. 
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100 gTammes de cartionate de soode sont oompofiés 
de 58^,5 de soude el de 4i>^,5 d'acide cartM»ique. Les 
ensUux de ce sel conlîeimeDt €9 pour 100 d'eau. 

100 gnunines de bi-carboiiale de soude sont composés 
de 41 «^,5 de soude et de Sè^fi d'acide carbonique. 

100 parties d'eau dissolvent 8 parties de ce sel. Lorsque 
J'on fût bouillir pendant longtemps une dissolution de 
bi-Garbonate de soude, l'acide carbonique en excès se dé- 
gage, et le bi-carbonate deyient un carbonate neutre. 

En ajoutant aux eaux crues ou calcaires une petite 
quantité de carbonate de soude, la diaux se précipite et 
Teau devient potable et de meillrare qualité. 

Le carbonate de soude est un agent altérant, qui a la 
propriété de dissoudre l'albumine et la fibrine, et de 
rendre plus fluides les liquides de l'économie. 

Le carlxHiate de soude, de potasse , etc. , très-étendu, 
donne à l'absorption une grande activité et stimule les or- 
ganes sécréteurs de l'urine. 

Toutefois, dit Barbier, l'action de ce sel sur les tissus 
vivants ne parait pas produire un développement de leur 
vitalité, une accélération de leurs mouvements. Après 
l'usage de ce sel, on n'observe pas que le pouls devienne 
plus vif, i^us fréquent, que la chaleur du corps aug- 
mente; ce sel ne procure jamais ni l'écoulement des 
règles ni la diaphorèse. Son effet n'est ni tonique ni 
excitant; par son usage l'urine devient sensiblement alca- 
line. 

On a employé les carbonates de soude, de potasse et de 
magnésie pour dissoudre les calculs dans la vessie, pour 
guérir la gravelle. L'expérience a démontré que les eaui 
carbonatées conviennent spécialement dans ce dernier cas, 
lorsqu'il y a un excès d'acide urique dans l'urine. Les 
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carbonates alcalins se combinent avec cet acide, qui alors 
ne prend plus la forme concrète. Cette action est diffé- 
rente de celle du sel circulant avec le sang et attaquant 
tous les tissus comme nous le dirons bientôt. 

On a vanté les carbonates de soude et de potasse comme 
précieux dans les engorgements des viscères^ dans les al- 
térations des tissus, dans les gonflements des glandes:- 
Mascagni les avait recommandés pour dissoudre les con- 
crétions albumineuses qtii se forment dans la pleurésie 
et la péripneumonie. 

Suivant l'opinion de plusieurs médecins distingués , le 
carbonate de soude et les alcalis peuvent favoriser la ré- 
sorption des tubercules à l'état naissant et prévenir ou 
mieux en empêcher le développement. 

On sait que les eaux minérales d'Ems, du Mont-Dore, 
dont le carbonate de soude est l'élément prédominant, 
sont employées avec succès au début de ces maladies. 

L'emploi lo'olongé d'un sel alcali amène peu à peu une 
profonde mutation dans l'économie animale ; le sang perd 
sa consistance ordinaire; les tissus vivants deviennent 
moins denses, comme ramollis; leur oomplexion intime 
est visiblement modifiée; le corps éprouve un amaigrisse- 
ment sensible. Ce changement intestin ne peut -il pas 
opérer des résolutions, décider bien des modifications cu- 
ratives? [Barbier.] 

Carbonate de magnésie. — Ce sel, qui a la forme 
d'une poudre très-légère, blanche, douce au toucher, est 
insipide au goût et peu soluble daus l'eau. Lorsqu'on le 
chauffe, il perd son acide carbonique, et il ne reste que la 
magnésie calcinée. 

Le sous-carbonate de magnésie exige 2,393 parties d'eau 
à 4- W ceatig« pour se dissou(ke et 9,00d parties d'eao 
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bouillanle. U est soluble dans un excès d'acide cartx)- 
nique, dans les dissolutions d'hydrochlorale et de sulfote 
de potasse et de soude. 

Tous les sels spluUes de magnésie ont une saveur 
amère. 

Le carbonate de magnésie, tenu en dissolution dans les 
eaux minérales, à la faveur de l'acide carbonique, est dé- 
composé par la chaleur; il se dépose du sous-carbonate 
de magnésie , et l'acide carbonique se volatilise. 

Les propriétés médicinales du carbonate de magnésie 
sont analogues à celles du carbonate de soude. 

Ce sel est employé avec succès comme absorbant dans 
les affections où il se développe des acides dans les {H'e- 
mières voies, dans les aigreurs d'estomac, etc. 

On Ta employé aussi avec avantage , de même que le 
carbonate de soude, pour combattre les calculs vésicaux, 
la gravelle, et surtout pour prévenir leur formation. 

A la dose de 15 grammes, il produit un effet purgatif 
dont on a obtenu de bons résultats à la suite de violents 
accès de goutte et de rhumatisme. 

Fer. — Ce métal est très-répandu dans la nature ; on 
le trouve à l'état natif, ou combiné à l'oxygène et à des 
acides formant des sels ferrugineux ; ou combiné au soufre 
et formant des sulfures, etc. 

Le fer est d'une structure granuleuse, un peu lamel- 
leuse, très-ductile et malléaUe. Il répand une certaine 
odeur lorsqu'on le frotte ; il est très-magnétique. Son 
poids spécifique est de 7,788. Il ne se fond qu'à une tem- 
pérature élevée (130° pyromét. W.). 

Il absorbe l'oxygène de l'air humide, même à froid; et 
l'oxyde formé s'empare de l'acide carbonique contenu 
dans l'air pour former un sous*carbonate de fer jaune. Le 
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ièr» uni à une petite proportion de charbon, constitne l'a- 
cier ; si la quantité de carbone est plus forte, il forme la 
mine de crayon, carbure de fer, ou plombagine. 

Le soufre s'unit avec le fer et forme des sulfures de fer 
ou pyrites. 

Le fer décompose l'eau à une température élevée, en 
absorbe l'oxygène avec lequel il forme un oxyde, l'hydro- 
gène de l'eau est mis en liberté. 

Plusieurs acides se combinent avec le fer pour former 
des sels, tels que les sulfates et les ca]i)onates. C'est sous 
cette forme, et plus généralement sous celle de carbonate, 
que le fer existe dans les eaux minérales dites ferrugi- 
neuses. 

Le carbonate de protoxyde de fer est l'élément minéra- 
lisateur le {dus général des eaux ferrugineuses; il est in- 
soluble dans l'eau ordinaire, mais soluble dans l'eau qui 
contient un excès d'acide carbMiique, et forme un bi-car- 
bonate de fer. Il se précipite sous la forme d'une poudre 
rougeâtre ocreuse, qui est un sous-carbonate de tritoxyde 
de fer, lorsque l'eau a été exposée à l'air, et que l'excès 
de gaz carbonique qui tenait le fer en dissolution s'est 
dégagé. 

L'eau de Spa (Pouhon), dont la saveur ferrugineuse est 
très-forte et les effets très-énergiques, contient à peine 
5 centigrammes de fer par litre d'eau, et un peu plus que 
son volume de gaz carbonique. 

Le êulfate de fer ou protosulfate (vitriol vert) est astrin- 
gent; il exerce une action constrictive sur les vaisseaux 
capillaires et diminue la sécrétion de la peau. On l'em- 
ploie comme fébrifuge, etc. Il sert pour faire l'encre, le 
bleu de Prusse. Il se trouve en quantité notable dans plu- 
sieurs eaux minérales : Passy, Cransaor 

14 
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Le fer se trouve aussi eonAriné a?ee f acîèe crémquê , 
acide organique, dans plusieurs eaux minérales femigi- 
neuses ; cet acide a une saveur astringente, non acide. 

Dans la source de la Géronstère, à Sça^, le fer est tenu, 
en partie, en dissolution par Tacide crénique. 

L'action topique des sels ferrugineux formés par les 
acides organiques [hmtMiês, erénates) est peu ou point as- 
tringente. 

Le fer est un médicament tonique et fortifismt des plus 
précieux et des plus utiles ; c'est le quinquina du règne 
minéral. 

Le to, dans les eaux minérales, est asser souvent asso- 
cié au manganèse, métal très-dur et très-fragile. 

Les propriétés médicinaies du manganèse sont assez 
analogues à celles du fer, dont il a^e , soutient et corro- 
bore l'action tonique. 

L'eau minérale de Cransac (Aveyron) contient par Wtte, 
d'après M. Heory, 0>%75 de sulfate de fer et 0«',$0 de sul- 
fate de manganèse. 

Arsenic. — On a constaté la présence de ce poison , si 
actif et si dangereux, dans un grand nombre d'eaux mi- 
nérales , entre autres da\is celles de Bagnères-de-Bi- 
g<tfre, Bourbonne-les-Bains, Bussang, Mont-D<»re, Plom- 
bières, Vichy, etc. 

Lorsque l'on a signalé pour la première fois l'existence 
de l'arsenic dans la composition de quelques-unes des eaux 
que nous venons de nommer, cette annonce a jeté de Tin- 
quiétude dans resjNrit de certaines personnes» n Mais ces 
craintes doivent disparaître, dit M. Pâtissier, quand on 
considère que la proportion de ce toxique dans k& eaux 
est extrêmement minime ; œt arsenic se trouve , d'aiHeurs, 
en combinaison avec la chaux et le fer, qui atténuât 
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presque oomplétement ses propriétés vénéneuses. Mais ce 
qui prouve llnnocuilé de l'arsenic dans ces eaux, c'est Tu- 
sage prolongé , inofîensif et salutaire que l'on fait de cas 
mêmes eaux en boisson; c'est ainsi que les eaux de Bus- 
sang, de Vichy, dont on consomme chaque jour une grande 
quantité, loin d'être nuisibles à ceux qui les boivent, con=- 
tribuent, au contraire, au rétablissement de leur santé. 
Ajoutons que , d'après des expériences nombreuses entre- 
prises à Vichy , les urines des buveurs d'eau ne contien- 
nent pas la moindre trace d'arsenic. 11 est digne de re- 
marquer que les sources minérales, dont Tefiicacité cura- 
tive est renommée depuis des siècles, sont précisément au 
non^re de celles où Ton trouve de l'arsenic; il est présu- 
mable que la nature change les poisons en remèdes par 
des décompositions et des mélanges qu'elle seule a le se- 
cret de faire. » 

M. Thénard a constaté récemment la présence de l'ar- 
senic dans les principales sources minérales de l'Auvergne. 
Celles du Mont-Dore lui ont donné par litre O^^^s^'^^SS 
d'arsenic; celles de Saint-Nectaire, 0"",82. 

C'est dans les eaux de la Bourboule qu'ont été trouvées 
les proportions les plus énormes d'arsenic : la quantité par 
litre est de 8™"»,5 , environ quinze fois plus qu'au Mont- 
Dore; et ces eaux, loin d'être malfaisantes, ont une action 
extrêmement salutaire pour la guérison des maladies scro- 
fuleuses et cutanées. 

On a cherché à doser l'arsenic contenu dans les eaux 
de Vichy, de Bussang et de Plombières; voici les chiffres 
donnés ; 
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Tkfaj , source Lvcas, 39 litres 333 centilitres 

ont domié. 0,01 arsenic. 

Fontaine des Célcstins, 100 litres 0,01 — 

— de riMpiUl, lOlitrcs 0,01 — 

— des Acacias, 16 litres. 0»01 — 

— des Dames, 14 lit. 285 centilit. . . . 0,01 — 

Les dépôts des eaux de Vichy ont fourni : 

FonUinederHôpital, 1,000 litres 0,125 — 

— dn Clos, 1,000 litres. 0.010 — 

— des Acacias, 1,000 litres 0,070 — 

— d'Hanterire, 1,000 litres 0,500 — 

Bnasang , 37 litres 777 centilitres ont fourni. . 0,100 — 

Plombières, 26 litres ont fourni 0,010 — 



TaMe ^9m principales eau aiiaArales 



iefl^tieileo 



•■ • trawTé de l'arsenie (1). 



Anlos. 

Bagoères-de-Bigorre. 

Bagnols. 

Bains. 

Balamc. 

Bonrbon-Laney. 

Boarbon-rArchambault. 

Bourbonne-les-Bains. 

La Bonrboule. 

Bassang. 

Camaràs. 

Ghaudvs-Aignes. 

Clermoot-Ferrand. 

CoDtreieville. 



Cransac. 

Cnsset. 

Desaignes. 

Forges. 

Haman-Mez-Coutin (Algérie). 

Hauterire. 

Lamotte. 

Lnieoil. 

Mont-Dore. 

Niederbronn. 

Plombières. 

Pongnes. 

Provins. 

Boyat. 

Saint- Alyre. 



(1) M. A. Chevallier , Notice hUloriqw sur la découverU 
de Varsenic dans les eaux minérales, Paris, 1855. 
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t«t 



SaÎDt-Bfart. 


ÉTBAim 


Saint-Nectaire. 


Brohl. 


Saiot-Pardoox. 


CansUtt. 


Souitzbach. 


Ems. 


Uriage. 


Griesbach. 


Ussat. 


Kissingen. 


Valence. 


Lamschéid. 


Versailles. 


Riepoldsaa. 


Vichy. 


Schwalbacb. 


Vic-sur-Cère. 


Spa. 




\Viesbaden. 



Iode. — L'iode est un oorps simple métalloïde, ainsi 
nommé parce qu'il produit une belle vapeur de couleur 
violette lorsqu'on le volatilise. 

On le trouve dans les cendres des plantes marines, dans 
les eaux mères des marais salants, des salines, dans les dé<- 
pots de tourbe , de sel gemme. On a constaté la présence 
de ce corps dans le plus grand nombre des eaux douces; 
il existe aussi dans beaucoup d'eaux minérales, surtout de 
celles qui tiennent des chlorures en dissolution ; on l'a 
trouvé aussi dans les eaux ferrugineuses et sulfureuses. 

L'iode, dans les eaux, est toujours en combinaison avec 
les alcalis, à l'état d'iodure, de potassium, de magnésium 
et de sodium, etc.; mais il n'y existe qu'en très-petites por- 
tions, à peine 5 ou 6 centigrammes par kilogramme 
d'eau. 

La source d'Heilbrunn, en Bavière, qui est l'une des plus 
ridies en iode, contiendrait 12 centig. d'iodure de sodium 
par kilogramme d'eau ? Celle de Creutznach (Prusse rhé- 
nane) en contient 5 centig. 

Les eaux iodurées ainsi que les iodures sont em- 
ployés avec un grand succès contre les affections scTofu- 
leuses,le goitre, les tubercules «on développés, etc. L'huile 
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de foie de nome doit ses propriétés médicamenteuses à 
l'iode qu'elle contient. 

Brome. — Le brome , qui est aussi un corps simple , 
mais liquide , se trouve assez généralement avec l'iode , 
dans les eaux mères des salines, à l'état de hromure al- 
calin; il existe aussi dans plusieurs eaux minérales chlo- 
rurées, dans celles de la mer Morte, etc. : il jouit de pro- 
priétés médicamenteuses analogues à celles de l'iode. 

Le brome et l'iode ne sont pas toujours en rapport pro- 
portionnel avec la quantité de cblorure sodique contenue 
dans les eaux. Il y a même plu^eurs sources chlorurées 
dans lesquelles on n'a point trouvé d'iode. 

Le brome n'accompagne pas toujours l'iode. La source 
de Cheltenbam contient du brome et point d'iode ; il en est 
de même des eaux de la mer Morte. 

L'eau de la source Elise de Creutznach, qui est la plus 
riclie en bromures, contient par kilogramme 

08%55 de bromure de calcium, 
Og%l de bromure de magnésium. 

D'après Osann, les eaux mères des salines de Creutz- 
nach contiennent par kilogramme : 

44 grammes de bromure de calcium, 
i2 — de bromure de magnésium , 
20 — de bromure de sodium. 

L'eau de la mer Morte contient 4 graounes de bromure 
de magnésium pour 1 kilog. d'eau. 

Des gaz, -— Il s'échappe d'un grand nomlure de sour- 
ces minérales des gaz de diverses natures sous forme de 
bulles plus ou moins grosses, plus ou moins abondantes. 

Les gaz qui se trouvent le plus ordinairement dsins les 
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eaax minérales sont le gaz> carbonique , le gaz sulfby- 
drique, l'azote, l'hydrogène carboné, Tair atmosphérique 
plus ou moins désoxygéné. 

Nous parlerons des premiers à Tartiole des eaux carbo- 
gazeuses et des eaux sulfureuses. 

L'azote se trouve, mais en assez faible quantité, quel- 
ques centilitres par litre, dans les eaux thermales de 
Wiesbaden, Carlsbad, Bourbonne- les -Bains, Luxeuil, 
Bourbon-Lancy, Néris, Aix-la-Chapelle, etc. 

La présence de ce gaz dans les eaux a été expliquée 
de diverses manières par les chimistes. On suppose que , 
dans plusieurs cas, Tazote provient de Tair atmosphérique, 
dont l'oxygène aura été absorbé par les corps organiques 
végétaux et animaux vivant dans ces eaux. 

Le gaz hydrogène carboné se trouve, quoique rarement 
et en petite quantité, dans quelques eaux minérales; ce 
gaz parait proveuir des couches de tourbe et des terrains 
carbonifères traversés par les eaux. 

Il y a des eaux dans lesquelles les gaz carbonique et 
sulfhydrique sont dissous d'une manière si faible, que la 
presque totalité du gaz s'échappe promptement lorsque les 
eaux qui les contiennent sont exposées au contact de l'air. 

Tout le monde sait que , lorsqu'on débouche une bou- 
teille d'eau de Seltz artificielle, le gaz carbonique s'é- 
chappe vivement et instantanément; après une heure d'ex- 
position à Tair , celte eau a perdu tout son gaz qui n'était 
qu'interposé, mais non dissous dans le liquide ou combiné 
avec lui. , 

Il n'en est pas de même de l'eau de Seltz ou plutôt de 
Setters naturelle, qui conserve son gaz pendant long- 
temps, quoique restant débouchée ou exposée à l'air. 

La fixité des gaz dans les eaux minérales est une de 
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née lians les profoodears de la terre , et la raméoeot eu- 
suite avee elles à la surfMse. fM. FUkoi.) 

Enfin plusieurs savants prétendent qu'on ne trouve point 
de matière organique dans les eaux thermales dans le 
sein de la terre; que c'est seulement par suite de l'expo- 
sition au contact de l'air et à la iimilére, que celte matière 
organique se développe dans les eaux minérales. 

Les eaux sulfureuses , et celles des Pyrénées en parti- 
culier, contiennent unesubstance organisée, qui a été ^- 
diée d'une manière toute spédale par M. Fontan, qui a 
reconnu que c'est une oonferve , à laquelle U a d<Kiné le 
nom sulfiaraire. 

Cette plante est formée par une agglomération de filets 
blancs ou filaments très-ténus, del à plusieurs centimètres 
de longueur, et du diamètre de tt^ à ^^ de millimètre, 
dont rinténeur forme un tube cylindrique avec des glo- 
bules égaux. 

La sulfuraire n'existe que dans les eaux sulfureuses, à 
une température au-dessous de + 45"* eehtig. et au contact 
de Tair; quand elle est ancienne, elle devient noire dans 
les parties qui n'ont pas été exposées à l'air : cette cou- 
leur est due au sulfure de fer. M. Filhol a trouvé de l'iode 
dans la sulfuraire et la barégine. 

A Dax (Landes] et à Nérls , on voit au fond et aux pa- 
rois des bassins une plante d'un très-beau vert nommée 
anabaine, formée de grands tubes membraneux remplis 
de globules vésiculeux, dont quelques-uns, de distance en 
distance, sont plus gros que les autres, et desquels s'é- 
chappent des gaz ; les filaments de cette plante sont rete- 
nus entre eux par une substance muoilaginease abon- 
dante, qui est utilemenfemployée sous forme de cataplasme 
à Néris. 
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SetoQ M. Fontan, cette anabaioe ne se trouve qu'à Néris 
et à Dax. Ces curieuses végétations ont été tout.récemment 
Tol^et des études et d'un travail très-intéressant de M. C. 
de Laurès, médecin sous-inspecteur des eaux de Néris. 

A Vichy, à Bagnèires-de-Bigorre, etc., les bassins con- 
tiennent des oscillaires et des zignèmes. 

M. Petit a également (ait un travail fort curieux sur les 
plaales cryptogames qui végètent dans les bassins de 
Vichy. 

I» JU'ANJO^ïSB. CiUlfKHJB I>ES lAUIL MINBRALKS, 

Le degré de perfection et de précision auquel sont ar- 
rivés aujourd'hui les procédés d'analyses chimiques est 
tel, qu'on peut reconnaître, dans les eaux minérales, des 
quantités minimes, des traces d'un grand nombre de sub- 
stances; ainsi l'on peut facilem^t reconnaître un millio- 
nième et même un dix-mittionième d'arsenic, des quan-. 
tités bien plus faibles encore d'acide sulfhydrique. 

Néanmoins les analyses des mêmes soiu'ces faites par 
plusieurs chimistes également habiles présentent entre 
elles de très-grandes différences, qui tiennent non-seule-, 
laent aux modifications que les eaux minérales peuvent 
subir d'un jour à l'autre dans leur composition , mais en- 
core plus probablement aux manipulations , aux procédés, 
que les chimistes ont mis en usage pour faire leurs ana- 
lyses. 

Ainsi l'analyse qualitative chimique n'est pas toiyours 
l'expression vraie de la composition des eaux minérales; 
car, pendant les opérations chimiques de l'analyse, plu- 
sieurs éléments se dissocient , il se forme des décomposi- 
tions et des nouvelles combinaisons. 
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C'est pourquoi les mêmes sources présentent des diffé- 
rents si notables dans leur composition , suivant les pro- 
cédés employés par les chimistes pour exécuter leurs oa^ 
rations. 

On trouve un exemple frappant de ces variations dans 
plusieurs analyses d'eaux minérales, notamment dans 
celle de Bath [Angleterre] , qui contient, suivant les uns, 
du sulfate de soude et du chlorure de calcium, et, suivant 
les autres, du sulfate de chaux et du chlorure de sodium. 

T»ble«a eoMparatlff defl ^umntîièm de muhtÊimmeem flxe« 

eontenae* dana l'eaa niiBérale d« Balh, 

d-ayrè» diverfl dilMtotes» 

(Grains «afshis par piate angUne.) 
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14.303 


14,51696 


14.0000 


14,958 


14,9500 



Ce n'est pas, dit M. Filfaol, que la détermination quali- 
tative ou quantitative de chacun des éléments de Tean, 
considéré isolément, présente des difficultés sérieuses. Mais 
quand le chimiste a retiré d'une eau minérale des acides 
sulfurique, carbonique, silicique, phosphorique, du chlore, 
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de riode, de la potasse, de la soude, de la chaMx, de la 
magnésie, etc., quand il a rigoureusentent déterminé la 
quantité de chacun de ces éléments, il lui reste à recon- 
stituer l'eau, à reproduire la formule exacte de la solution 
médicamenteuse dont il \éK arracher le secret à la na- 
ture. Malheureusement cela est souvent impossible dans 
l'état actuel de la science. Chaque chimiste interprète donc 
à sa façon les résultais de l'analyse, et de là des varia- 
tions si considérables dans la détermination des principes 
constitutifs des eaux. Cependant il n'est pas indifférent de 
savoir au juste si l'acide sulfurique, par exemple, est com- 
biné à la chaux plutôt qu'à la magnésie ou la soude, si 
le chlore est uni au sodium plutôt qu'au calcium, car ces 
divers composés n'agissent pas de la même manière sur 
l'économie '; mais nous n'avons sur cela que des interpré- 
tations plus ou moins hasardées. 

Lorsque des acides et des bases existent simultanément 
dans une dissolution, il est ordinairement impossible de 
décider dé quelle manière ils sont combinés. ( M, Re- 
gnault,) 

£n faisant cristalliser la liqueur à des températures dif- 
férentes, on peut obtenir des décompositions inverses. Sup- 
posons qu'il existe dans une dissolution à la fois de l'acide 
sulfurique et de l'acide chlorhydrique, de la soude et de 
la magnésie; supposons, en outre, que les proportions d'a- 
cides soient telles qu'elles saturent exactement les bases. 
On peut présumer alors que la liqueur renferme 



ou 



ou 



du chlorure de sodium 
et du sulfate de magaéiûe , 

dn chlorure de magnésium 
et du sulfate de soude ; 

i5 
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ou 



^X r ' i ^^ chlorures de sodism et de magnésium 
I et des sulfates de sonde et de magnésie. 



II est impossible de décider dans quel ordre les acides 
et les bases sont combinés dans la liqueur. Si Ton éva- 
pore la dissolution à une température supérieure à 15**, il 
cristallise du chlorure de sodium que Ton peut séparer 
ainsi en grande partie; si Ton continue ensuite Tévapora- 
tion, on obtient le sulfate de magnésie. 

Si, au contraire, on évapore la liqueur à une basse tem- 
pérature, à ù^ par exemple, le sulfate de soude devient la 
moins soluble de toutes les combinaisons possibles ; il se 
dépose le premier, et le chlorure de magnésium reste dans 
la liqueur. 

Ainsi, avec la même dissolution, on peut obtenir à vo- 
lonté, suivant que Ton évapore à froid ou à chaud, du 
sulfate de magnésie et du chorure de sodium, ou du chlo- 
rure de magnésium et du sulfate de soude. 

L^impossibilité où se trouvent les chimistes de déter- 
miner avec certitude quelles sont les combinaisons qui 
existent dans les eaux fait qu'ils se bornent souvent à 
énoncer les quantités des divers éléments, laissant à cha- 
cun le soin de les combiner comme il lui conviendra. 

Ce mode est assurément préférable à une interprétation 
arbitraire souvent très-éloignée de la vérité. Il permet au 
moins au médecin d'étudier et de chercher à déterminer, 
par la clinique ou l'analyse tliérapeutique, la nature et la 
qualité des principes salins qui prédominent dans l'eau. 

Nous avons donc cru convenable de présenter des ta- 
bleaux d'analyses sommaires, indiquant les quantités des 
principaux éléments minéralisateurs des eaux groupés 
suivant les bases et les sels qui en résultent de leurs corn- 
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binaisoRS avec les acides : sulfates, chlorures, carbonates 
— sodjques, magnésiques, calctques. De cette manière, le 
médecin peut juger d'un coup d'oeil la composition des 
eaux et apprécier les analogies ou les différences qu'elles 
présentent. 

Au surplus, nous ignorons complètement les combinai- 
sons nouvelles, les décompositions ainsi que les réactions 
qui ont lieu entre les divers principes minéralisateurs des 
eaux, lorsqu'ils sont introduits dans l'intérieur de nos or- 
ganes; et il est préférable, peut-être, pour le moment, de 
ne considérer que les élémeHU qui entrent dans la com- 
positioa des eaux minérales. 

DES EFFETS GÉNÉRAUX DES EAUX MINÉRALES 

SUR L'ÉCONOMIE. 

Le< eaux giiériiMat qurlquefoû , 
SoaUMDt MUTcat , 
Confolent toujoari. 

L'action que les eaux minérales exercent sur l'écono- 
mie de l'homme, à l'état de maladie, est tout à la fois 
physique ou mécanique; chimique ou médicamenteuse; 
et hygiénique. 

1. De r action physique et mécanique des eaux 

minérales. 

Lorsque l'on prend les eaux, on boit beaucoup , on se 
baigne souvent et pendant longtemps. 

On évalue à 2 kilog. , en moyenne, la quantité d'eau 
minérale absorbée par jour, soit en boisson, soit dans le 
bain, par la peau. 
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La pureté de Teau, sa limpidité, son goût légèrement 
salé ou aigrelet, la rendent appétissante et agréable à 
boire. 

La température douce des eaux thermales, le sel, et 
surtout le gaz carbonique qu'elles contiennent, en rendent 
la digestion plus prompte et facile; il est reconnu que les 
eaux thermales naturelles ne chargent pas Testomac 
comme le ferait l'eau ordinaire, échauffée artificielle- 
ment. 

D'un autre côté, le chlorure de sodium, le fer, etc., qui 
existent dans les eaux thermales, si faibles qu'en soient 
les quantités, donnent à ces eaux des propriétés toniques 
et fortifiantes qui préviennent et corrigent l'action, par 
trop débilitante, qu'aurait infailliblement sur nos organes 
l'usage de l'eau tiède prise en quantité considérable. 

Mise en contact avec la peau, l'estomac et les divers 
tissus de l'économie, l'eau les humecte, les imbibe, les 
pénètre comme une éponge, les traverse comme un filtre. 
A une température modérée, elle agit comme émollient, 
comme antiphlogistique, comme dissolvant et résolutif. 
C'est une sorte de tisane, de boisson mucilagineuse, un 
topique, un véritable cataplasnoe qui humecte, détend, 
calme et adoucit. A une haute température , elle devient 
un excitant, uu irritant, un rubéfiant et un révulsif éner- 
giqucw 

Les eaux thermales portent dans les voies alimentaires 
une somme de calorique libre, qui d'abord stimule l'es- 
tomac, exalte sa vitalité; puis, par une irradiation sou- 
daine, la même excitation se propage à tous les appareils 
organiques. 

Absorbée par les vaisseaux veineux, cette eau passe 
dans le sang, se mêle avec lui, le délaye, le fluidifie; en 
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circulant avec le sang, elle pénètre dans rintérieor des 
viscères, des organes, et jusque dans les plus petites ra- 
mifications des vaisseaux et des tissus les plus fins; elle 
les lave, les nettoie ; elle dissout et entraîne les substances 
hétérogènes, morbides ou anormales, qui s'y trouvent ac- 
cidentellement déposées. 

Reprise ensuite par les organes excréteurs, l'eau est re- 
jetée au dehors de l'économie par toutes les voies excré- 
toires ; soit par le canal intestinal ; soit par les reins et la 
vessie, avec les urines ; soit par la peau , sous la forme 
de sueurs abondantes, d'éruptions; soit enfin par l'ex- 
pectoration même, entraînant avec elle les substances hé- 
térogènes, les produits altérés ou viciés des différentes sé- 
crétions, en un mot toutes les substances inutiles ou 
nuisibles à l'économie , dont elle s'est chargée pendant 
son parcours à travers le tissu des divers organes, et dont 
l'économie générale se trouve ainsi purgée et débar- 
rassée. 

La température ordinairement élevée de l'eau thermale 
accroît ses propriétés dissolvantes; elle dilate les solides 
et les liquides de l'économie, favorise, par conséquent, leur 
pénétration et rend la circulation du sang plus active et 
plus rapide; d'un autre côté, la chaleur du bain déter- 
mine sur la peau une irritation particulière et une ru- 
béfaction qui se traduit par des éruptions, des exan- 
thèmes, produit une révulsion énergique, une dérivation 
très-utile dans un grand nombre de maladies. 

La douche, en exerçant une compression locale , une 
sorte de pétrissage des fibres musculaires, en leur faisant 
subir, par l'alternative de la chaleur et du froid, des con- 
tractions et des dilatations successives et subites , en opé- 
rant presque simultanément le vide, la dilatation et la 
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coropressioD, la douche favorise la péoélraiiOD, la dmila- 
tioo du liquide dans rintérieur des tissus, y rafale h 
vie, et produit des réactions plus ou moins intenses. 

L'altitude, c'est-à-dire la hauteur en élévation au-des- 
sus de la mer, d'un grand nombre de sources minérales, 
diminue la pression que l'air atmosphérique eierce sur 
le corps; elle facilite aussi beaucoup la pénétration de 
l'eau dans les mailles des tissus organiques; elle accélère 
la respiration et la circulation; elle favorise considérable- 
ment l'émission du carbone et l'évaporation du fluide 
qui est exhalé par la transpiration insenâble et par les 
sueurs. 

La diminution de la pression atmosphérique donne un 
surcroît de puissance aux contractions du cœur qui pousse 
le sang avec plus de force et d'énergie; celui-ci, n'ayant 
à vaincre qu'une résistance moindre , pénètre donc plus 
facilement, ainsi que le liquide minéral, avec lequel il est 
mélangé, dans les tissus el jusque dans les petites rami- 
fications des vaisseaux et des organes les plus éloignes du 
centre. 

C'est à cette cause que l'on doit attribuer, en grande par- 
tie du moins, le teint vif et rosé qui anime la figure des 
habitants des hautes montagnes. 
Enfin, comme la respiration, la circulation, ainsi que les 
I • fonctionsréparalrices, l'assimilation et la nutrition, s'opèrent 

I généralement aux eaux, sous l'influence des meilleures 

L conditions d'hygiène et de salubrité, qu'on y respire un 

l bon air, que l'on y prend une nourriture saine et en même 

t temps abondante, on voit que, d'un côté, l'économie se dé- 

I barrasse d'éléments impurs et viciés, tandis que, de l'autre, 

elle se fortifie, se renouttlle par l'assimilation d'éléments 
[ constitutifs pleins de vie, de force et de santé. 
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On cfHDiHreod faeilement qu'un tel régime, continué pen- 
dant plusieurs semaines, pendant plusieurs mois, doit ap- 
porter à la constitution intime des organes de jH-ofondes 
modifications, de salutaires améliorations. 

Aussi, airèsnin certain temps de l'usage des eaux, de 
celles même qui sont le moins chargées de principes mi- 
néralisateurs, on aperçoit, dans l'économie animale, dans 
rétat extérleuîf des parties, dans leur embonpoint, dsms ta 
fermeté des tissus, des signes qui révèlent, d'une manière 
évidente, que cet agent a fait prendre un autre mode 
d'exerdce à l'assimilation. La constitution intime du sang 
et des tissus vivants a été modifiée ; le corps entier a pris 
une autre constitution organique; il a subi une sorte de 
rénovation. 

Ainsi donc, la seule puissance mécanique des eaux ther- 
males suffit pour modifier la composition actuelle du sang 
et la constitution des tissus vivants; pour déterminer un 
changement notaire dans l'état intime des humeurs et des 
solides. Toutes les parties du corps réparent leur matériel 
et se nourrissent d'après une méthode plus profitable. Le 
sang se purifie, ou plutôt il se forme un nouveau iûng, 
une nomelle chair sous l'influence des meilleures condi- 
tions de salubrité. Le système animal entier subit progres- 
sivement une profonde et salutaire transmutation. 

Plus une eau thermale est faible, c'est-à-dire moins 
elle est chargée de principes minéralisateurs, plus son ac- 
tion dissolvante est grande, plus elle est apte, par consé- 
quent, à se charger des principes hétérogènes et morbi- 
Hques qu'ellerencontre dans son passage à travers des or- 
ganes.. 

C'est ce qui explique pourquoi les eaux thermales les 
plus pures, celles qui ne contiennent presque aucun prin- 
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cipe minéralisateur produisent, néanmoios^ les guérisons 
les plus surprenantes et les plus inespérées. 

Jusqu'à présent on s'est préoccupé uniquemem de la 
composition chimique des sources, de la nature et de la 
quantité de leurs éléments minéralisateurs; on n'a pas, 
à notre avis, accordé une importance suffisante à l'action 
purement physique et mécanique ou dynamique des eaox 
thermales pour le traitement des maladies; mais si Ton 
excepte quelques sources dans lesquelles les éléments mi- 
néralisateurs sont abondants et actifs, comme le sulfate de 
soude à Carlsbad et àMarienbad, le bi-carbonate de soude 
à Vichy, le fer, le soufre, ete., nous pensons que, dans un 
grand nombre de circonstances, il faut attribuer à l'action 
purement physique et mécanique des eaux, à leur ther- 
malité une grande partie des heureux résultats que l'on 
obtient de leur emploi. 

Est-il, en effet, un physiologiste qui ne reconnaisse que 
l'eau minérale, en pénétrant les divers tissus de l'économie, 
en les lavant, peut dissoudre, entraîner et emporter avec 
elle les produits anormaux ou viciés qu'elle rencodatre sur 
son passage? 

£st-il un seul médecin qui révoque en doute les excel- 
lents effets de l'eau simple, employée à une chaleur mo- 
dérée sous la forme de tepique, de cataplasme ou même 
de boisson, comme émollient, adoucissant et dissolvant, 
pour humecter, détendre et relâcher les tissus organiques; 
pour calmer les douleurs musculaires ou rhumatismales, 
en provoquant une abondante transpiration ; pour résou- 
dre les tumeurs, les engorgements inflammatoires, etct 

Le canal intestinal, les viscères abdominaux, tous les 
organes intérieurs eu un mot ne peuvent-ils pas être aussi 
le siège d'inflammations, de tuméfactions, d'engorgements 
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susceptibles d'être traités avec succès par les mêmes 
moyens ? 

Administrée à une température élevée, l'eau simple pro- 
duit une vive irritation et la rubéfaction de la peau; elle y 
détermine l'afflux de sang, des éruptions, des sueurs 
abondantes, et produit ainsi une dérivation, une révulsion 
très-efôcace et très-salutaire dans le traitement des mala- 
dies qui affectent les organes intérieurs essentiels. 

On a cherché vainement, dans les éléments ou principes 
minéralisateurs que contiennent certaines sources faibles, 
la cause et l'explication rationnelle de leurs vertus et de 
leurs propriétés souvent très-remarquables; ony atrouvé... 
souvent rien ou à peu près rien. 

Néanmoins les chimistes les plus habiles se sont 
évertués à reconnaître et chercher , avec la plus scrupu- 
leuse attention , les^ variations et les différences les plus 
légères que les eaux peuvent présenter dans leur compo- 
sition. 

On a noté , avec un soin minutieux , des quantités infi- 
nitésimales , impondérables , des atomes de substances , 
des dix millièmes, des cent millièmes de gramme de prin- 
cipes plus ou moins inertes, de carbonate de chaux , de 
chlorure de sodium, etc. 

Ces appréciations, délicates et intéressantes, sans aucun 
doute, au point de vue de la science, font le plus grand 
honneur à l'habileté des chimistes qui les ont déterminées, 
lorsqu'elles sont exactes; mais, au point de vue de l'art de 
guérir, nous pensons que des quantités inappréciables de 
matière ne peuvent avoir qu'une influence proportion- 
nelle, c'est-à-diré inappréciable aussi sur les résultats et 
les effets curatifs des eaux. 

Si les vertus de ces eaux dépendaient de la quantité des 



^Ic-oM-iiu siJuênitùMeurs qu'elles eoniiranent, tVxpiica- 
tum M-Tùi KMii à b firts (arile à trouver et très-salisËii- 
swiie; Mù^ «wvmi f'esl It coolnire qui a lieu . el l« 
S"um^ le moins diwpées de prineipes minéral ialwrs 
(MUfiK^ai aussi un Irès'gmid Dcndire de pensons éloo- 
luirti^H inetpérées- 

II y a jilus diode dans une pontle de teinture diode, 
dans uiie demi-cuillerée dliuile iodée que n'en wmtien- 
Deni plusieurs litres des euu iodurees naturelles les plus 
darpèts, de Heilbninn ou de Creutziudi. On coosemiBe 
duL- un $eul refus [nous l'tvoos déjà dit) plus de chlorure 
de sodium que n'en coniienDeai plusimrs litres des eaun 
minerves d'Aii en Savoie , de PhMnUéres, Néris, Luxeuil, 
Buns,de Badeo-Baden, deBalh, deDax, etc., doaic8!«l 
esl l'iagrédienl principal. 

Ce D'est donc pas uniquemeu aux principes ininéialJ- 
saleuis ooDleaus dans les eaux qu'il but aitriliuer leu^ 
etfets ean&k. 

La chimie inlerroe«e a dit tout ce qu'elle pouvait dire; 
mais elle ne nous a pas donné les explicatioDs que l'on at- 
tendait sur la cause des effets si remarqu^les produit' 
pu les eaux minérales même les plus /aibles. 

Et quand bien même de nouvelles découvertes de h 
sueiiee viendraient nous révéler l'exisieaice, dans les eïus 
minérales, de Douvelles substances inconnues aujourd'hui, 
il est encore permis de douter que des quantités infini- 
ment petites, insaisissables, presque impondérables, des 
dix ou cent millièmes de ^amme de ces substances in- 
connues aujourd'hui puissent constituer, à elles seules, la 
ili'~ l' lux minériUes ei rendre raison de leurs eflèi^ 

^li.lIlL'S. 

Ut d'explications satisfaisantes, on a contesté les 
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bons effets des eaux; on les a révoqués en doute , on les a 
niés. 

On a taxé d'exagération, de cbariatanisme et même de 
mensonge les écrits des médecins balnéologues, qui racon- 
taient avee enthousiasme peut-être, mais, au fond , avec 
conscience et bonne foi , les guérisons surprenantes obte- 
nues, soQS leurs yeux, par TelTet des eaux minérales. 

Leurs livres et leurs observations ont été mis de côté. 

Nous remarquerons, en passant, que ce sont précisé- 
ment les médecins atlacbés aux eaux qui se montrent or- 
dinairement les plus incrédules sur les faits rapportés par 
leurs confrères et qui les critiquent le plus amèrement ; 
néanmoins chacun d'eux en annonce d'aussi étonnants , 
et met bien au-dessus des autres les vertus de la source 
qu'il connaît phis spécialement. 

Il y a au fond de cela des vérités qu'il faut reconnaître. 

Les faits existent; ils sont évidents, ils se renouvellent 
tous les jours sons nos yeux; il faut donc les accepter tels 
qu'ils sont, en attendant qu'on les exf^ique. 

Interrogez les malades qui se rendent, chaque année, 
par milliers aux eaux de Gastein en Allemagne, de Pfef- 
fers en Suisse, de Plombières, Contrexeville, Bains, Né- 
ris et d'autres, qui sont cependant presque aussi pures que 
l'eau de Seine filtrée. Interrogez les personnes qui retour- 
nent, par reconnaissance , à cessources bienfaisantes où elles 
ont recouvré la santé ; toutes ou presque toutes attesteront 
les bons effets qu'elles en ontobtenus sur elles-mêmes. In- 
terrogez les médecins inspecteurs des eaux. Tous vons ré- 
pondront en citant, en montrant des faits, des guérisons 
inespérées , quelquefois si extraordinaires même , qu'ils 
n'osent pas en publier la relation dans la crainte d-ètre 
enx-^mêmes taxés d'exagération et de charlatanisme. 
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On a prétendu que tani de oélôbres cures ne deYaient 
pas être attribuées à la vertu des eaux minérales, qui ne 
ocmtiennent rien ou à peu près, mais qu'elles sont le ré- 
sultat des influences accessoires qui s'y rattachent, comme 
le voyage, le changement d'air et de manière de vivre, les 
distractions, etc. The change ofair and ^ene, disent quel- 
ques médecms anglais, voilà ce qui constitue, dans leur 
opinion , tout le mérite des sources minérales les plus re- 
nommées. 

Nous nous empressons de reconnaître l'importance de 
ces circonstances accessoires, et nous pensons que, ap- 
pliquées avec discernement , elles secondent puissamment 
les effets des eaux, comme nous le dirons bientôt, en par- 
lant de leurs effets au point de vue hygiénique. 

Mais ces influences accessoires, toutes seules, ne sau- 
raient produire les effets, souvent héroïques, que Ton ob- 
tient de l'emploi bien entendu des eaux minérales. 

Que l'on essaye d'envoyer dans les endroits les plus 
pittoresques de la vallée de Montmorency, des bords du 
Rhin, de la Suisse, des Alpes, etc., des sujets goutteux, 
rhumatisants, atteints de gravelle, d'hyperut)phie du foie, 
de la rate, etc., qu'on leur fasse passer l'hiver à Mar- 
seille, en Italie, àNaples..., assurément ils n'en revien- 
dront ni guéris ni même soulagés , comme s'ils fussent ^lés 
prendre les eaux à des sources thermales appropriées. 

Ënûn plusieurs personnes expliquent les effets des eaux 
minérales en -disant qu'elles doivent leurs vertus à quel- 
ques corps impondérables, à des éléments inconnus et, 
jusqu'à présent, insaisissables, qui ont échappé à l'analyse 
et aux investigations les plus savantes et les plus minu- 
tieuses de la chimie. 

Mais il est certain que ces corps nouveaux ne pour- 
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raient s'y trouver qu'en proportions trôs-faîbles, c'est^- 
dire qui n'excéderaient pas quelques centièmes de gram- 
me, et fussent-ils aussi actifs que l'arsenic, ces quantités 
si faibles, presque impondérables, de substances, ne suf- 
firaient pas encore pour donner une raison , une explica- 
tion satisfaisantes des effets des eaux. 

Nous ne sommes plus à l'époque où Ton dtorchail à 
expliquer les effets miraculeux des eaux minérales par Ja 
INrésence de quelque génie invisible, de quelque divinité, 
par des nymphes ou des ondines , par des forces oc- 
cultes, mystérieuses, par une âme particulière, par des 
esprits vitaux, etc« 

Le scepticisme du siècle s'est étendu aux eaux miné- 
rales, comme à beaucoup d'autres choses, et si, jadis, 
beaucoup ont cru sans voir, en revanche, de nos jours, 
on ferme quelquefois les yeux à l'évidence. 

Pour nous, qui avons vu par nos propres yeux, qui 
avons recueilli sur place et de la bouche même des ma- 
lades de nombreux exemples de guérisons inespérées, 
produites par l'usage des eaux minérales, même les plus 
faibles et les plus dépourvues d'éléments minéralisateurs, 
nous avràs acquis la conviction de leur haute efficacité 
médicale, nous avons foi dans leurs vertus. 

Nous pensons qu'il est inutile et superflu d'aller cher- 
cher dans des causes surnaturelles, occultes ou inconnues 
l'explication rationnelle de faits et de guérisons très-re- 
marquables sans doute, mais qui, après tout, n'ont rien 
que de très-naturel, de très-simple, et qui ne soit en tout 
point conforme aux lois de la saine physique et de la phy- 
siologie, à savoir : 1<^ l'action physique et physiologique 
du calorique et de la thermalité ; ^ l'action mécanique 
diluente et dissc^vante de reau;.3* l'élimination, au de- 

16 
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bors du corps, des produits hétérogôoes^auormaux, viciés 
et morbides par l'effet d'un lavage purement et simple- 
ment mécanique; le diangement de l'état intime des hu- 
meurs et dès solides ; la formation d'un sang nouveau, 
d'une chair nouvelle; finalement le rétablissement de la 
santé sous l'influence des conditions les plus heureuses 
d'hygiène et de salubrité. 

Ainsi s^expliquent très-clairement, pour nous du moins, 
par la seule puissance de l'action physique et mécanique 
des eaux, les effets si étonnants, les guérisons presque mi- 
raculeuses, et bien avérées cependant, opérées par des 
sources minérales qui ne contiennent presque rien ou au- 
cun élément minéraHsateur important, actif ou OHoable 
de produire seul de tels résultats. 

On s'explique ainsi comment et pourquoi ces eaux, 
semblables à une panacée, guérissent les maladies les 
plus diverses et les plus opposées; celles de la tête et des 
•jambes , celles de la poitrine et de l'estomac, celles de la 
peau comme oeilès du ventre; les paralysies et les dar- 
ores, le rhumatisme et l'hystérie ; puisque, dans tous ces 
ea$> l'action de l'eau thermale a pour effet d'amollir et de 
dissoudre, d'éliminer et de rejeter au dehors les principes 
nuisibles ou altérés contenus dans le sang; enfin d'amé- 
tkrer les sécrétiims el de régulariser les fonctions de tous 
les organes. 

C'est l'action lente, insensible, mais progressive et con- 
linuèe pendant longtemps, des eaux sur l'économie qui 
assure l'efficacité de cette précieuse méditation* 

Ici, comme toujours, la nature produit les effets les plus 
variés et les plus étonnants, à l'aide des moyens les plus 
simples; c'est une nouvelle preuve de sa merveilleuse 
puissano^ et de l'admirable fécondité de ses reii)ourac^. 
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En anendant que la chimie nous dise son dernier mot, 
J 'eût-elle dit même, nous pensons qu'il faudra toujours 
attribuer à l'action mécanique et physique des eaux 
thermales une part importante et plus large qu'on ne l'a 
faite jusqu'à présent dans les nombreuses guérisons ci- 
rées par cet agent. 

Il suffit donc, à notre avis, qu'une eau thermale soit lé- 
gère, agréable au goût et à l'œil, facile k digérer, qu'elle 
soit placée dans une bonne situation, qu'on puisse en 
boire sans inconvénient et même avec plaisir des quan^ 
tités assez considérables (ce qui est nécessaire, afin de dé« 
layer et purifier la niasse du sang, laver, dissoudre et en- 
traîner au dehors du corps les principes nuisibles), pour 
que cette eau produise d'excellents effets médicamen- 
teux. 

Un savant chimiste, Anglada^ qui a fait des reeherchea 
trôs-intéressantds sur les eaux sulfureuses, avait reconnu, 
depuis longtemps> toute l'importance de l'aetion purement 
physique de l'eau sur l'économie. 

« Les aptitudes de l'eau elle-même, dit-il, n'oocupentr 
elles pas une assez grande place, et ont^elles été évar 
luées jusqu'ici aussi soigneusement qu'elles méritaient de 
l'être ? 

« Considérée comme a^nt thérapeutique, l'eau seule , 
aidée de certaines températures, produit des effets médi- 
cinaux si diversifiés qu'on peut se promettre de trouver 
en elle une foule de médicaments différents. 

« La matière médicale n'offre , sous ce rapport, aucune 
puissance qui paisse lui être assitnilée. 

« Protée médicinal, l'eau se reproduit, avec de nouvelles 
vertus, dans toutes les familles de médicaments. Par elle, 
on produit, des effets émoliients, tempérants, totiiques. 
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astringenls, stupéfiants, antispasmodiques, exeitaDts, ru- 
béfiants, escarrotiques, diurétiques, sudorifiques, etc. 

« Pour transformer ainsi ees modes d'efficacité, il suffit 
de faire varier les températures et de l'employer tiède, 
froide, à l'état de glace, ou dotée de températures 
chaudes, plus ou moins élevées. 

« Ainsi le même liquide, qui, de 35 à 37* centig., peut 
passer pour émollient, devient puisanunent excitant de 
39 à 41^ centig., et se transforme en un irritant énergique 
de 43 à 15*, température qu'on ne peut guère supporter 
que pendant peu d'instants. 

« Les diflérences de température , si puissantes par 
elles-mêmes pour changer le mode d'action du liquide 
thermal, exercent aussi une haute influence pour modifier 
l'impression produite par les autres agents médicamen- 
teux. Lorsque la dialeur du bain aura placé les organes 
dans un état d'excitation, d'éréthisme ou de sensibilité 
expansive très-prononcée, l'impression qui résultera de 
l'action de ces agents médicamenteux sera tout autre, 
par son intensité ou son caractère, que si ces dispositions 
savaient été amorties à l'aide de températures moins éle- 
vées. » 

"2. Action chimique. 

Nousavonsaccordé à l'action purementphysique et méca- 
nique des eaux thermales la part légitime qui lui revient. 
Mais si à cette action mécanique, déjà si puissante par 
elle-même, vient se surajouter celle d'éléments chimiques 
ou médicamenteux actifs, tels que le soufre, le fer, les 
chlorures de sodium et de calcium , les sulfates de soude 
et de magnésie, les carbonates et bi-carbonates de soude, 
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demagnésie et de chaux, des iodures, des bromures, le 
gaz carbonique, etc., on comprendra trô&-bien que ces 
substances, fussent-elles en très-petites quantités, doivent 
néanmoins, parleur contact incessant, prolongé pendant 
plusieurs jours et plusieurs semaines, avec les divers or- 
ganes, par leur mélange avec les fluides et les solides de 
réconomie , donner lieu à des cond)inaisons diverses, à 
des réactions, des modifications importantes dans la quan- 
tité , la nature et la qualité des sécrétions. 

Les eflets chimiques et médicamenteux que produisent 
sur réconomie les divers principes minéralisateurs des 
eaux sont incontestables. 

Ces principes, dissous dans les eaux et en proportions 
ordinairement très-faibles, sont absorbés et passent immé- 
diatement dans la circulation ; ils s'insinuent avec le vé- 
hicule dans les canaux circulatoires, arrivent dans tous les 
aftpareils sécrétants et exhalants; ils produisent des effets 
diaphorétiques, diurétiques ou purgatifs bien constatés. 

On retrouve, dans le sang comme dans les déjections, 
le sulfate de soude ingéré avec les eaux minérales char- 
gées de ce sel. 

Si Ton fait usage, pendant quelque temps^ des eaux fer- 
rugineuses de Spa, de Bussang, de Pyrmont ou de Schwai- 
bach, on retrouve aussi dans le sang une plus grande pro- 
portion de fer; ce liquide a repris sa couleur naturelle ; le 
nombre des globules rouges est augmenté, comme nous 
le dirons avec de plus grands détails, en parlant des eaux 
ferrugineuses. 

D'Arcet, MM. A. Chevallier etCh. Petit ont constaté, par 
des expériences directes, qu'une demi-heure d'immersion 
dans un bain d'eau de Yichy suffit pour modifier les qua< 
lités des liquides de l'économie et les faire passer de l'état 
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iMHitr» ou acide à Télat ilcaliB ; rnrâie devient prompte* 
neni akaline ; quelques verfw d'eau de Yicfay bue à jeon 
<«fliseal quelqiiefMS pour produire ees effets. 

Les m^tees situais ont également eonstaté que, sous 
influence des eiux akalines de Vichy, les pierres ^ les 
calcttlsi conlmus dans la vessie perdent leurs aspérités, 
diminuent mène de voinme, ou du moins qu'ils cessent de 
s'aemMtre: que l'acide uriqne en excès contenu dans Je 
Nti)^ M^ roiuMne avec Talcali de l'eau minéiale et forme 
nn urate a>lulde qui est rendu par les urines; et que, dès 
knr^ Vps dt^fôls et graTias formés par l'acide «rique ces- 
:i«MU d*ji\vùr lieu» 

les eaux de Contrexerilie qui contiennent aussi desbi- 
rarbon^les. quoîqu'en trèj^^ietile quantité, sont connues 
et omt^loyées depuis loi^emps atec un grand soceès con- 
In^ la pienre et les affections cakuleuses de la vessie; mais 
iel raeliiH) Hiiniiqiie des éléraeols minéralisateurs est pds- 
^"iiunHHit aillée par l'action dissolvante et mécanique du 
vt^hieule: car la quandlé d'eau que l'on boit diaque jour 
e.^ ci>nsidèrable. 6 à 8 litres et même au delà. 

1 A^ tMu\ .alcalines ou carbanatées, contenant des bi-ear- 
|iou;iles di^ ^uide. de magnésie on de diaux, ont la pro- 
prii^lé de neutniiscr les acides qui se déveioppenl daos 
I^Vt^uoinif « en quantilè surabondante et qui, suivant l'opi- 
mK>u de praticiens èdairés, sont Torigine et la cause de 
uu^Kndî'tV') graves» telles que la goutte, le rhumatisme, h 
^^\\A\ts les scivïfttics et même la tuberculation. Toujours 
osl il \r.Hi« du moins, que ces affections coïncident ordi- 
iitihvnuMit a^ec une diatliè^ acide très -prononcée et 
^\Vm i^ient^ dans ces oas« dV\oeUents effets de l'usage 
di^ t^u\ aloalines» On sait que les eaux de Vichy sont 
l^rvM't iU^» ci]4itr\^ la goutk\ la gravdle, etc.; ^le les oui 
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alealinds d'Ems, du Moot-Dore, etc., soni employées de- 
puis longtemps pour prévenir ou enrayer le développe* 
ment des tuljereiiies. 

Quelques verres d'eau de Sedlitz, de PuUna, de Carlsbad 
ou de Marienbad, qui contiennent des sulfates de soude ou 
de magnésie, suffisent pour déterminer promptement des 
évacuations intestinales plus ou moins abcmdantes. 

Sous rinfluencedecette médication faiblement purgative, 
administrée avec les précautions convenables et à dosei 
modérées, prolongée pendant plusieurs semaines, il s'éta* 
blit sur le canal intestinal une fluxion douce , légère et 
habituelle qui n'a aucunement le caractère phlegmasique. 
Il en résulte une dérivation extrêmement utile pour diverses 
maladies des organes abdominaux, du foie, de la rate el 
même de Tencépbalei 

Les eaux qui contiennent des sels de fer, spëcialaneot 
des carbonates et crénates , sont éminemment toniques et 
quelquefois même astringentes; elles doimeni à la fibre 
du ton et de la fermeté; elles sonttrès-^utilementemployées 
contre Tanémie, la chlorose, les flux muqueux, etc. 

Lorsque le fer eât tenu en dissdutîMi dans les eaux par 
un excès de gaz acide carbonique, comme à Spa, Pyrmont, 
Schwalbach, Bussang, etc., ce métal est absorbé pins fa- 
cilement; sa puissance est notablement accrue; la diges^ 
tion de f'eau s'opère avec une grande facilité. 11 en est de 
même des eaux qui contiennent de l'adde cràdique. 

Les eaux ferro-sulfatées sont styptiques, astringentes M 
difficilement supportées par l'estomac; mais, en les lais^ 
sant exposées à l'air pendant un temps plus ou moins long, 
le métal se précipite en proportions plus ou moins ooDsi-^ 
dérables. [Passy<) 
Les eaux contenant des chlorures de sodium et de cal^ 
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cium, telles que Creutznach, Hombourg, Bath, Bourtmone- 
iès^Bains, Niederbronn, etc., sont employées, avec les plus 
grands succès, contre les affections scrofuleuses; elles ex- 
citent vivement le système lymphatique et glandulaire, et 
sont considérées comme des fondants spécifiques très-utiles 
pour la guérison des tumeurs et des engorgements des 
glandes , des scrofules; dans le rachitis, dans certaines 
maladies des os, etc. La chaux que contient le chlorure 
de calcium peut contribuer puissamment à la restauration 
du système osseux. 

De tels effets ne paraîtront pas surprenants si Von se 
rappelle que le cal ou la soudure des os fracturés s'opère 
dans un intervalle de vingt à trente jours, et que les os se 
recouvrent continuellement de nouvelles couches de i^os* 
phate calcaire qui remplacent peu à peu les anciennes qui 
sont résorbées et rejelées ensuite de l'économie. 

Les iodures et les bromures alcalins qui accompagnent 
presque toujours les chlorures augmentent considérable- 
ment les bons effets de ceux-ci ; ils exercent d'une manière 
toute spéciale leur action puissante sur le système des 
glandes, dont ils activent, régularisent et amélicnrent les 
sécrétions. 

Enfin les eaux sulfureuses ont une action très-éner- 
gique et bien connue sur la peau, dans les affections euta- 
nées, les dartres, etc.; dans certaines affections mercu- 
rielles, saturnines, etc. Le soufre, en se combinant avec 
les métaux qui sont introduits dans l'économie, forme un 
composé soluble qui est alors dissous et entraîné facile- 
ment par l'eau minérale et rejeté au dehors par les urines, 
la transpiration, etc. 

En résumé, les principes minéralisateurs des eaux dé- 
terminent, par suite de leur action chimique, une excita- 
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tion partieulîère des organes sécréteurs ainsi que des ex- 
créteurs; ils modifient la nature des sécrétions et en 
améliorent les qualités. 

Bien que la quantité des principes minéralisateurs se 
trouve souvent dans les eaux en proportions très-faibles, 
néanmoins, comme on ingère des quantités d'eau assez 
considérables et pendant un long temps, la somme totale des 
éléments minéralisateurs introduits dans l'économie ne 
laisse pas que d'être encore assez importante. 
. Nous parlerons plus en détail des propriétés chimiques 
et médicamenteuses des eaux minérales dans les arti- 
cles relatifs aux différentes classes d'eaux en particulier, 
telles que les eaux sulfatées, chlorurées, carbonatées, sul- 
fureuses, ferrugineuses, etc. 

^ jicHon hygiénique, 

A l'action mécanique de l'eau qui lave, dissout et en- 
traîne au dehors de l'économie les produits hétérogènes 
ou viciés; à l'action chimique qui modifie la composition 
des fluides et la nature des sécrétions; à l'action physiolo- 
gique excitante de la thermalité, il faut encore ajouter 
l'influence heureuse des circonstances hygiéniques, des 
agents extérieurs, tels que l'air, le climat, le régime, etc., 
auxquels les malades sont soumis pendant leur s^our 
aux eaux, dans les stations hydro-minérales. 

L'influence de ces diverses circonstances accessoires est 
tellement puissante et salutaire , qu'un grand nombre de 
médecins n'hésitent point à attribuer aux influences Bny 
cessoires seules, plutôt qu'à la vertu des eaux elles-mêmes, 
les bons effets curatifs que l'on obtient du traitement par 
les sources minérales. 
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Le ehangimenl ^mr n'est souvent autre ehose que la 
soustraction du malade à foules les influences pernicieuses 
qui, dans le foyer domestique, ont occasionné la maladie 
ou qui rentretiennent. 

Sans aucun doute, l'air est plus pur, i^s salubre, plus 
IH'opre à l'entretien de la Tie et à la conservation de la 
santé dans un pays élevé, à la campagne, que dans l'in* 
térieur de nos grandes villes, où les maisons sont hautes, 
les rues sombres, étroites, plus ou moins salies d'immon- 
dices en décomposition , que dans nos appartements des 
villes où l'air peut à peine circuler, où les raycms de U 
lumière et du soleil peuvent pénétrer à peine à travers 
les doubles fenêtres, les rideaux et les tentures. 

Les fonctions respiratoires s'exercent d'une manière 
bien plus active et bien autrement dans les pays élevés, 
dans les montagnes, qu'à Paris. La quantité d'oxygène ab- 
sorbée ainsi que celle d'acide carbonique exhalée varient 
avec la pression aunoephérique; nous expirons plus de 
carbone lorsque la pression atmosphérique est augmen- 
tée. (M, Liebi§.) 

Si la pression atmosphérique est diminuée , la poitrine 
se dilate davantage, les inspirations sont plus fréquentes; 
le sang, poussé par les contractions du cœur, éprouve 
moins de résistance, pénètre bien plus facilement dans les 
petites ramifications des vaisseaux et des tissus orga-, 
niques. 

Paris est à 30 mètres d'^évation au-dessus du niveau 
de la mer. 

Mais Plombières se trouve à 400 mètres au-dessus de 
Paris. 

Les bains des. Pyrénées sont à des élévations qui varient 
de 500 à 1,200 mètres. 
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Les hains Louôcbe, eo Suisse, sont à une altiùide 
de 1,500 mètres et Toii Teste dans le bain pendant six ou 
huit heures. 

On ne peut assurément pas douter que le séjour dans 
les localités élevées n'exerce une modifice^n puissante 
sur les fonctions respiratoires des personnes habituées à 
vivre dans Tair épais et soutent malsain de Paris. 

Les promenades que Ton fait, sdt à cheval, soit à pied, 
tous les jours, pendant plusieurs heures, fortiieot les 
muscles, diminuent La prédûminance et la trop grande sus- 
e^hiiité nerveuses ; eUes augmentant i'appéiit. L'exercice 
favorise rélimination, par la peau et la traospiratioa, du 
carbone en excès, ainsi que des produits acides qui se for- 
ment : acides j^sphiorique, urique» acétique, elc., qui, re- 
tenus dans réeonomie , domient lieu à un grand nomire 
de maladies ( goutte , gravelle , rhumaysmê , scrofu- 
les, etc.). 

Le régime aliîBientaire que Ton suit aux eaux est ordi- 
nairement sain et fortifiant; les liqueura sptrilueuaes, les 
aliments lourds, échauffants ou épioés sont bannis des 
tables des nudades« On mange avec bon appétit, parce que 
le corps a besoin de réparer tes pert^ qu'il éprouve cha- 
que jour en quantité considérable^ tant, par la transpiration 
que par les diverses excrétions. 

Les eaux minérales, par leur calonque propre ainsi 
que par leurs principes, facilitent la digestion sans le se- 
cours du calé, des spiritueux, etc., qui souvent s'aigris- 
sent dans l'estomac, ou produisent une stimulation trop 
violente. 

Soua rinfluenee du grand air, qui fournit au sMig- une 
abôndame quantité d'oxygène ; de l'exeri^ce , qui fortifie 
les muscles et favorise la transpiration , la digestio» se 
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lait Biieux el plas promplefflent; U nutritiOD et U téçan- 
tlon s'opèrent d'une manière satisfaisante et régulière; il 
se forme un nouveau sang, une nouvelle chair; tout l'en- 
semble de l'organisme éprouve une transmutation salu- 
taire, une heureuse régénération. 

La vie calme , paisible et tranquille que l'on mène aux 
eaux ; le repos intellectuel et moral ; l'ouUi monaentané 
de ses affaires, de ses préoccupations ou des chagrins; ia 
suspension de ses travaux et des études sérieuses; le spec- 
tacle d'une nature belle, gracieuse, souvent imposante ei 
majestueuse; la fréquentation d'une société généralement 
bien choisie, distinguée par ses manières, par TéducatioD 
et la pditesse; enfin des distractions agréables, des par- 
ties de plaisir y des promenades, cavalcades, etc. : toutes 
ces circonstances favorables facilitent l'acoomplissemeDi 
normal des diverses fonctions de l'cnganisme, laissent pé- 
nétrer dans rame de douces émotions, un sentiment par- 
ticulier de bien-être et de quiétude qui secondent puis- 
samment l'action bienfaisante des eaux. 

Cette action salutaire a lien d'une manière lente , in- 
sensible, mais cependant régulière et progressive. 

Ce n'est souvent qu'après plusieurs semaines qu'il est 
possible d'estimer et d'2^[yprécier les améliorations produites 
par les eaux minérales. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, ces effets sont rarement 
le produit simple des principes médicamenteux contenus 
dans les eaux; diverses causes ont ccmtribué à les réali- 
ser, et le changement salutaire qae l'on obtient est un ré- 
sultat complexe d'influences distinctes. Les principes mi- 
néralisateurs de l'eau ont pu avoir une grande part dans 
raméiioration qui s'est opérée pendant qu'on en a fait 
usage ; mais ils n'ont point tout fait seuls ; ils ont été puis* 
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sammei^ aidés paar la puissance physique» dissolvante et 
diluente de i'eau, par le calorique et la thermalilé, ainsi 
que par diverses circonstances accessoires et actives qui 
modifient en même temps le corps malade. 

En résumé , Teau absorbée en grande abondance agit 
tout à la fois par sa puissance mécanique, par ses pro- 
priétéis physiques, par son calorique et sa thermalité; elle 
circule avec le sang, pénètre dans nos tissus , les lave et 
sort du corps par la transpiration , les urines et les déjec- 
tions, emportant avec elle les principes hétérogènes mor- 
bides ou altérés qu'elle renccmtre dans Téconomie; le 
sang se purifie, le corps s& renouvelle, la constitution gé- 
nérale est améliorée. 

Comme agents chimiques, les eaux minérales apportent 
des principes et des matériaux utiles ou nécessaires à l'é- 
conomie; forment des combinaisons et des réactions di- 
verses; excitent les organes des sécrétions et des excré- 
tions, en régularisent les fonctions, corrigent et améliorent 
leurs produits ; dans certains cas, elles opèrent des révul- 
sions et une dérivation salutaires. 

Enfin, au point de vue hygiénique, l'altitude, le grand 
air, le repos moral et intellectuel, l'exercice du corps, les 
distractions agréables , l'oubli des préoccupations et des 
chagrins, le spectacle d'une nature majestueuse et impo- 
sante, un bon régime, une alimentation fortifiante exci- 
tent et augmentent l'appétit, favorisent la digestion et la 
nutrition , réparent les forces, restaurent les organes af- 
faiblis; le sang et la chair sont épurés et renouvelés; le 
malade est régénéré sous l'influence des conditions hygié- 
niques les plus heureuses et les plus favorables à la santé. 

D'après ce que nous venons de dire relativement à 

17 
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radion des eaux nûDérales sur l'éoonewe, on ooaçMt fk- 
eâlemeot que Doo-seuleoieiii elles seieDi effloMes pour la 
guérisoa des maladies chrooiques ou invétérées, mais 
qu'elles doiveol produire des effets bieo plus pni'«ant^ 
encore et bien plus remarquables cootre les maladies ré- 
centes qui n'ont pas eu le temps de porter le trauble et la 
désorganisation dans les fonctioas de l'économie. 

Aussi pensons-nous que les eaux minérales sont de la 
plus grande utilité» comme moyen prophylactique pour 
enrayer à temps et arrêter la marche de certaines msUa- 
dies graves ou imminentes. 

Nous ne saurions tn^ insister sur ce point et le re- 
commander assez vivement à l'attention, des praticiens 
éclairés. 

Par suite d'une coutume déplorable, ou du peu de foi 
qu'ont généralement les médecins français dans les vertus 
des eaux minérales, ils n'envoient les malades pr^idreles 
eaux que quand toutes les ressources de la pharmacie ont 
été épuisées sans succès, que la maladie est devenue en- 
quelque sorte incurable par les moyens ordinaires. 

Eh bien I cependant, si , malgré toutes ces circonstances 
bien délavorables assurément, les eaux minérales opè- 
rent des guérisous nombreuses, que ne doit-on pas espé- 
rer de cet agent salutaire si on l'employait, dan^ le prin- 
cipe, au mqment le plus convenable, avant que la ma- 
ladie n'ait eu le temps de produire des désordres graves 
et de liaire des ravages presque irréparables dans l'éco- 
nomie? 

En AUem^goe, les eaux minérales sont, bien plus que 
chez nous, employées comme médecine de précodUon , 
comukd prophylactique. Aussi, dans oe pays, les cures 
p^.les eai|x minérales spat-elles presque toujours cou- 
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ronnéesde succès ; aussi les eaox minérales y onWelles 
une vogue et une renommée populaires justement méri- 
tées, tandis que chez nous elles sont, au contraire, tom- 
bées dans la délaveur et le discrédit, par la raison que l'on 
y a recours trop tardivement. 

Nous le répétons, l'emploi des eaox minérales, comme 
moyen prophylactique, nous paraît l'une des médications 
les plus utiles et les plus héroïques pour enrayer la mar- 
che^ des maladies, prévenir les altérations dans les fonc- 
tions organiques, et modifier la constitution el)e*môme 
d'une manière heureuse, salutaire et durahle. 

DES EAUX SULFATÉES EN GÉNÉRAL. 

- Nous appelons eaux sulfatées les eaux minérales dont 
les sulfates constituent rélément minéralisateur prédomi- 
nant. 

Les sulfates que Ton rencontre le plus ordinairemen 
dans les eaux minérales sont le sulfate de soude, de 
chaux et de magnésie. 

On y trouve, aussi, quoique plus rarement, les sulfates 
de potasse, d'alumine, de fer. 

Quelquefois deux ou trois de ces sulfates sont réunis 
dans la même eau. Exemples : Piillna, Sedlitz. 

Les eaux sulfatées se divisent donc en : 

f Sulfatées sodiques, 

2" Sulfatées magnésiques, ^ 

3<* Sulfatée$ caleiques, 

4® Sul^tées sodi-magnésiques ou sodi-caleiques, 

5"^ Sulfatées ferrugineuses ou ferro-sullatées. 

Indépendamment des sulfates qui sont les éléments 
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laiûérslisateurs prédominants des eaux sulfatées, celiesHâ 
contiennent encore , pour la plupart, mais en moindres 
proportions, des chlorures ou des carbonates sodique, cal- 
cique, etc.; du fer, du gaz carbonique, suMhydrique, de 
l'azote. 

Ces diverses substsmces apportent nécessairement des 
modifications dans les propriétés générales des eaux sul- 
laiees* 

Origine. — Les eaux sulfatées, surtout les sodiques, 
proviennent tantôt des terrains volcaniques, tantôt des 
couches marneuses ou gypseuses. 

Propriétéi phyiiquei et chimiques. — Les eaux sulfa- 
tées sont, en général, claires, transparentes et sans cou- 
leur; leur saveur est plus ou moins amère, peu agréable, 
à moins qu'elles ne contiennent beaucoup de gaz carbo- 
nique libre. Les eaux sulfatées chaudes ont souvent le 
goût d'un bouillon de viande très-léger et salé; une odeur 
faible animale ou de lessive, quelquefois celle de l'acide 
sulfhydrique. 

Par leur exposition à l'air, ces eaux et surtout les ma- 
gnésiques prennent une amertume beaucoup plus pro- 
noncée. 

Elles laissent dégager^ quelquefois, de l'air atmosphé- 
rique ou un peu d'hydrogène sulfuré, mais surtout du 
gaz carbonique en quantité plus ou moins considérable. 

Plusieurs de ces eaux sulfatées forment des dépôts ter- 
reux, calcaires et des concrétions dans les conduits ou 
aux alentours des sources (Carlsbad). 

La température des eaux sTilfatées est variable ; il y en 
a de froides (Pûllna, Sedlitz , Marienbad, Gransac, Passy], 
de plus ou moins chaudes (Carlsbad, Saint -Gervais, 
Evaux]. 
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La plupsurt de$ eaux suliatées magaésiques sont froides. 
Le nombre des sourees d'eaux sulfatées chaudes est peu 
considérable. 

Les eaux sulfatées froides, surtout les sodiques, sont 
souvent très-chargées de gaz acide carbonique libre, ce qui 
rend leur amertume moms désagréable et moins sensible. 
La présence du gaz sulfbydrique dans ces eaux est attri- 
Imée à la décomposition accidentelle de l'acide sulfurîque 
des sulfates, par le contact de ces derniers avec des sub- 
stances organiques enfouies dans la terre. 

Le poids spécifique des eaux sulfatées présente d'assez 
notables différences; la quantité de substances fixes ou so- 
lides que contiennent ces eaux est, en général, assez con- 
sidérable, et s'élève jusqu'à 14 grammes par kilogramme 
d'eau. Les eaux de Marienbad contiennent, par litre, 
8s',6 de principes fixes, dont 5 grammes de sulfate de 
soude. 
Celle du Sprudel, à Carlsbad, en contient 2^,6. 
Les eaux sulfatées sodiques sont, généralement, beau- 
coup moins chargées de principes solides que les magné- 
siennes. 

En effet, plusieurs de ces eaux ne sont que des dissolu- 
tions salines concentrées artifidellement : telles sont les 
eaux de Piillna, qui contiennent jusqu'à 28 grammes de 
sulfates par kilogramme d'eau; celles de Saidscbiitz et 
Sedlitz , qui en contiennent environ 14 grammes. 

Pour obtenir ces eaux amères, on pratique , dans le sol 
généralement stérile de ces localités, des excavations de 2 
ou 3 mèu*es de profondeur et d'autant de largeur, qui se 
remplissent d'eau par les infiltrations souterraines ou par 
les pluies qui détrempent et pénétrent le terrain con- 
tenant une certaine quantité de calcaire magnésien ; il 
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s'opère» après un temps assez long, une réactkm entre le 
solCate de cbaux contenu dans l'eau et le calcaire magné- 
sien du terrain; le sulfate de magnésie se dissout dans 
l'eau, et il se dépose du carbonate de chaux. 

Lorsqu'il survient des pluies trop prolongées ou des 
orages abondants, l'eau n'est que faiblement chargée de 
sulfate magnésien; c^est ce qui explique les diiférenoes 
que l'on remarque, assez souvent, dans la qualité ainsi 
que dans les effets de ces eaux sur les malades. 

Propriétés tnédicinaleg.'^Le solfiale de sonde et le sol- 
talie de magnésie étant les éléments principaux des eaux 
sulfatées, ces eaux ont, en général, une propriété apéritive, 
relâchante et même purgative très-marquée; elles sont 
résolutives et fondantes; elles favorisent les diverses sé- 
crétions et provoquent les excrétions. 

Prises intérieurement et à la dose de quelques verres, 
les eaux sulfatées produisent une stimulation partienlière 
sur la muqueuse de Testomac et du canal IntestindI; elles 
favorisent Tafflux du sang jusque dans les ramificatioHS des 
vaisseaux capillaires de ces organes, déterminent mie sé- 
crétion abondante de la muqueuse intestinale et donnent 
Keu à des évacuations séreuses. Cette stimulation douce est 
antiphfogistique; elle ne détermine aucunement Tinfiam- 
mation, ni rirritation violente de la inuqueuse gastrique 
ou entériqge, à moins que les eaux ne soient administrées 
mal à propos, ou que l'usage n'en soif continué pendant 
trop longtemps, en un mot qu'on en fasse abus. Ce n'est 
point une superpurgation m même un effot purgatif qu'il 
fout chercher à obtenir, mais seulement quelques évacua- 
tions journalières, douces, et en petit nombre. Cette médi- 
^•■:^r^ "'iluiaire doit être continuée pendant un temps assez 
'eurs semaines) , afin d'éliminé peu à peu et 



d'une manière inSMiallifle, par cette voie la plus naturelle 
d'épurdtioB, les prineipes viciés que contiennent le sang, 
ainsi que les liquides et les solides de l'économie. On 
opère, de cette manière, une dérivation poissante et très- 
utile dans les maladies de la tète, de la pcHtrïne et des 
organes importants. 

L'usage modéré des eaux sulfatées produit une amôUo- 
fatîoD marquée dans les fonctions digestives, l'augmenta* 
iton de l'appétit, et finalement une nutrition plas parfaite* 

Elles diminuent la plasticité du sang, ainsi que la co- 
hésion de la fibre; elles possèdent une action résolutive 
marquée dans les engorgements des viscères abdominaux, 
sur le foie, la rate et le système glandulaire , dont elles 
favorisent les sécrétions et les excrétions; l'excrétion de 
la bile, surtout, a lieu en plus graude adondance. 

£lles agissent aussi sur le système utérin ; elles ex- 
ilent et provoquent la menstruation. 

Les eaux sulfatées agissent sur le système vasculaire 
comme délayant et antipblogislique ; elles calment et 
modèrent l'agitation et les mouvements trop violents du 
sang; elles diminuent la pléthore sanguine et la tendance 
aux congestions; les veines se désemplissent; il s'établit 
entre le système artériel et le système veineux un équi- 
libre favorable à la santé. La nature et la composition du 
sang lui-même et des autres liquides sont améliorées par 
l'élimination et l'expulsion des produits bétérogèues ou 
morbilères au dehors de Téconomie. 

Les eaux sulfatées agissent sur la fibre musculaire 
comme relâchant et affaiblissant; sur Tappareil urinaire, 
comme excitant et diurétique. 

Le sulfate de chaux existe en assez grande proportion 
dans plusieurs sources minérales, spécialement dans les 
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eaux de nature sulfureuse ou ferrugineuse , qui se liou- 
vent dans le voisinage du gypse : Louèdie , C^van, Ba- 
gnéres-de-Bigorre, Ussat, etc. 

Comme ies eaux sélëniteuses sont généndement pe- 
santes sur l'estomac et d'une digestion difficile, on en fait 
usage plutôt en bains que pour boisson. 

L'action du sulfate de cbaux dans les eaux minérales a 
été diversement appréciée: les uns considèrent ce inrincipe 
comme inutile et même comme nuisible; d'autres, au con- 
traire (Graff) , lui attribuent des propriétés fcnnifiantes, 
susceptibles de ranimer les forces vitales. « le suis loin 
d'être convaincu, dit M. Filhol, que le sulfate de chaux, 
qui est l'élément prédominant dans les eaux salines sélé- 
niteuses, n'entre pour rien dans leur action médicatrioe.» 

Le fait est que nous ne connaissons pas encore quelles 
sont les coiflbinaisons nouvelles auxquelles peut donner 
lieu la présence de ce corps dans l'intérieur de nos or- 
ganes. Toujours est-il que, dans plusieurs circonstances, 
il y a production dans les intestins et dégagement d'hy- 
drogène sulfuré, à la suite de l'ingestion des eaux sul- 
fatées. 

Une expérienC/O de plusieurs siècles a constaté d'une 
manière positive et incontestable l'efficacité de diverses 
sources sélëniteuses salines (Bagnères-de-Bigorre, Au- 
dinac). 

Les eaux d'Ussat , dont le sulfate calcaire est l'élément 
prédominant, loin de durcir la peau, l'adoucissent, an 
contraire, d'une manière très-remarquable. 

Les eaux sélëniteuses salines sont , ordinairement, un 
peu laxatives et diurétiques (la Roche -Posay); à Ba- 
gnères-de-Bigorre ces effets ne se font ordinairement sen- 
tir qu'après deux ou trois jours de l'usage des eaux. 



En gteéral, les eaux de cette classe sont antispasmodi* 
ques et calinant<es; on les emploie avec avantage dans les 
entérites et les dyssenteries chroniques, dans les engorge- 
ments du foie et de la rate, dans certaines affections de 
l'ut^iis, etc. 

Les eaux qui contiennent du. sulfale de fer ( Passy, 
Cransac], ainsi que da sulfate d'alumine, etc., sont astrin* 
gentes et plus ou moins styptiques; pour la plupart, elles 
sont mal suppcmées par l'estomac. 

En les laissant déposer, ou épurer comme l'on dit, au 
contact de l'air, le fer se précipite peu à peu. Après quel- 
ques.mois d'exposition à l'air, l'eau de Passy ne contient 
presque plus de f^. On peut donc, par une exposition 
prolongée pendant un temps plus.ou moins long, avoir des 
^ux qui contiennent la juste proportion de fer que le 
médecin veut prescrire. 

Le degré de la température ^[yporte aussi des diffé- 
rences notaUes dans les effets médicam«[itettx des eaux 
sulfatées. 

Ainsi les sources sulfatées froides, qui ne contiennent 
point de gaz carbonique, doivent être préférées lorsqu'il 
s'agit de relâcher, de rafraîchir et de calmer; lorsque le 
sang se porte à la tôte, à la poitrine , etc. ; qu'il y a plé- 
thore ou qu'il existe un état sub-inilamm^oire. Mais ces 
eaux sont, quelquefois, difficilemrat sui^rtées par l'e»* 
tomac. 

Les sources sulfatées froides, riches en gaz cartwnique, 
sont digérées facilement; elles sont indiquées dans les 
cas où il faut relâcher les intestins et, en même temps, 
exciler et ranimer plus ou moins les systèmes vasculaire; 
lymphatique ou glandulaire. 

Les sources chaudes sont préférables chez les sujets 
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faibles, atoniques, lorsqu'it faut produire un efflel dyna- 
mique et chimique sur le mélange el la compositioQ des 
solides et des fluides; elles conTiennent pnndpalement 
lorsqu'il y a dépression du système vaseulaire sanguin. 

Les eaux sulfatées chaudes, peu abondantes en principes 
fixes, en éléments minécalisateurs, ne produisent pas un 
effet résolutif aussi puissant; mais elles favorisent les di- 
verses sécrétions et les excrétions d'une manière plus 
douce ; elles sont, en même temps, fortiâanles* 

Les eaux sulfatées, soit 8odiques,soit magnésiques, sont, 
le plus souvent, mélangées avec des eaux minérales d'une 
autre classe; elles contiennent des chlorures, des cariMn 
nates, du gaz carbonique, etc. Ces diverses substances ap- 
portent, nécessairement, des modifications importantes 
dans les i»opriétés générales et l'action médicamenteuse 
des eaux sulfatées. 

Les eaux sutfalées^carbonatées chaudes sont irés-vivi- 
âantes, résolutives, et stimulent fortement le système vas- 
eulaire; le carbonate de soude augmente cette action; 
leurs propriétés se rapprochent de celles des eaux chlore- 
carbonatées, mais elles en diffèrent par la présence des 
sulfates, qui les rendent purgatives. 

L'emploi inconsidéré, trop longtemps prolongé» ou 
l'abus des eaux sulfatées, peut déterminer, à la longue, 
une irritation de Testomac et des intestins; un état fébrile, 
une sorte de décomposition, d'hydropisie, ainsi que d'au- 
tres maladies qui sont la suite de l'appauvrissement du 
sang4 

Il est donc prudent de suspendre quelquefois, pendant 
huit à dix jours, l'usage de ces eaux, afin de prévenir un 
afTaiblissement dangereux. 

Ces eaux sont également oonne-indiquées dans les cas 



d'anésûe^ de foUdesse générale, d'extrême sensibîUié ner- 
veuse, etc. 

A rexAérleur» les eaux sulfatées sont employées en 
bains pour aider l'action des eaux prises à l'intérieur; lor»- 
qu'il y a uoe trop grande faiblesse de l'estomac el du 
tube digestif; lorsque ces eaux ne peuvent pas être digér 
rées convenablement* 

Les eaux sulfatées sodiques sont recommandées eoptre 
les maladies suivantes : 

!<" Engorgement» tuméfaction des organes abdominaux 
avec torpidité, notamment du ioie et de la rate ; jaunisse, 
eonstipsKtion habituelle, bémorroïdes. 

2° Maladies goutteuses, accompagnées de trouble et de 
dérangement dans les fonctions de la digestion et de l'as- 
similation. 

S*" Maladies chroniques des membranes muqueuses : 
écoulements, bleonorrhées» lorsque la nature de la sécré- 
tioa est altérée, qu'il y a complication avec des maladies 
des organes abdominaux. 

4*" Maladies ^ironiques de la peau c^mstitutionaelles ou 
suite d'une ccHigestioA du sang à la peau. 

5° Excitations actives du système vasculaire^coRgestions 
sanguines; mal à la tête, à la. poitrine; battements de 
ooeur ; trouble dans les fîonelions de l'uténis, par suite de 
pléthore sanguine ; engorgement ^ tuBkéfactieo ëe cet 
organe. 

Les maladies contre lesquelles on a employé avec le 
plus de succès les eaux sulfatées magnésiques sont : 

1° Les engorgements et obstructions des viscères abdo- 
minaux, avec accumulation de bile et de mucosités. — 
Affections du foie, de l'utérus; dérangements de la men- 
struation, accompagnés d'une constipation habituelle et 
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tos 



t cMi|M»r*ttf de la ^ntité de otHMIm 

(de sonde, de magoésie, de chaux, etc., réunis) 
««•!•■■• étkm» t kllesr. d'eauL ■iteéralea. 



Gnmiyci. 

M éditerranée 7,17 

Manche 5,93 

Océan. . . . • , 5,93 

Cransac 4,15 

Passy 4,07 

Uriage 3,68 

Salies 3,37 

Encausse 2,70 

Gontreieviite 2,47 

Bagnèm-do^gom . . 2,07 

Aulns .• 2,0» 

Barbazan 1,83 

Sainte-Marie 1,82 

Capyern .: . . 1,63 

Audinac 1,61 

Cambo 1,42 

Alievard 1,35 

Bonrbonne-ies-Bains . . 1 ,04 

SoulU-Ies-Bains 0,90 

Balaruc 0,85 

Vic-sur-Cère 0,74 

Evaux 0,74 

Camarès.. 0,69 

Préchae. 0,61 

Ussat 0,59 

Enghien 0,50 

Vichy o,« 

Forbach 0,45 

Dax.... 0,32 

Rhône 0,28 

LaBourboule 0,26 



OrtttimeM. 

Bourbon-l'Archamb': .*. 0,23 

Bourbon-Lancy 0,20 

tTBAVai. 

Pûllna. ..' 28,58 

SedliU 14,58 

SaidschiiU.. 14,10 

Lunebourg. 6,08 

Wiodsor-Forest 5,26 

Marieobad 4,96 

Friedrichsball 4,52 

MontecatiAi 4,42 

Yicaris-Bridge 4,27 

Sandrocks 3,39 

Kissiagen. 3,29 

Saint-Genrais 3,25 

Pyrmont. 2,89 

Carlsbad 2,58 

Badea (Suisse) 2,01 

Schinznach 1,98 

Bellerire 1,79 

Bilio 1,77 

Cheltenham. 1,65 

Bath 1,46 

Salzhausen 1,44 

Bertrich 1,25 

Leamington 1 ,06 

Ischl 1,00 

Gastellamare 0,97 

Bocklet 0,87 

Baden (Autriche) 0,84 

Abano 0,83 

Bilin 0,79 

IB 




M* 

triage. t.Ol 

Bo«rkoaae4fS-BaÛB. . 0,99 

Vic-sur-Cère 0,72 

Eraoi César, 0,71 

Camarès '.. 0,fi9 

CUtdfojoo 0,58 

ifkrarë 0,53 

Vichj (gr. grille) 0,i6 

Cittaei(piiito) 0,40 

tfanterife... 0,38 

t^ériê 0.37 

Pa»8y (n©aT. , n» 2) . . . 0,34 

Soaltz-le»-Baiii8 0,31 

Préchac 0,31 

Forbach 8,30 

Foogaea. 0,27 



■-n^MRf- 



Mm • • « 



(! 




Lmeiul (vdaiKs) 

fias (foot. dunde). . . « 
Gréonlx (s. noQTelle). . 



Saiot-Honoré 

Boarboo-Laocy 

Boasang • 

Niederbronn 

Bagools (Loière) 

Saint-Galmier 

RhAneàGenèTe 

O^Tern 

Tais (Saiote-Mariie) . . . 



0,22 

0^22 

0,182 

0,160 

0,152 

0,150 

0,148 

0,140 

0,135 

0,132 

0,130 

0,110 

0^090 

0,089 

0,079 

0,074 

0,072 

Û,0e7 



larcÉmteii* 



M^ 



Gramines. 

LaSourboule. ùfiÊê 

MoDt-Dore (César): . . . O^OM 
Itegnères - de - Laehaa 

(ftrrtig.) 0,OM 

Enghien (Cotte). 0,090 

Boréges (buyelte) 0,OSO 

G«vteret& (RaillèM). . . 0,0*4 

Eaai-Chaudes. 0,012 

Ail iSextius) 0,0» 

Yertiet 0,OîO 

Aalas 0,012 

iTBAini. 

POlloa 10,t2 

Ki9*Czey ia,n 

«bo 10,M 

Ckelteobam &,00 

SainMrervais 5,20 

Marienbad (Kreutz.) . 4,96 

Leamin^top. 4,50 

Saîdscfalitz. 3,52 

Kissingeo. ' 3,29 

Eger-Franzensbad. ... 9,20 

FriedrichshaU 2,69 

GarMMMl 2,34 



Grammei . 

Riepdtsaa 2,0» 

Wiaisor<rForesl 1 ,9S 

Sandrocks . . • 1,S2 

Bilio (SeiteoqH.) 1,77 

SalzungeD (n* 1) lilO 

Bertrich....« 1,07 

CaDStatt %. 1^ 

Sdiinznacb ; . . 0,9S 

Bôd&Iet 0,81 

Bath 0,75 

Petcrsthal. 0,73 

Castéllamare. ^ . * . » * t . 0,73 

Naandorf . . . * 0,69 

Ischia. ..«»>.. •^..... 0,55' 

Boreêtte »v 0,87 

Baden (Suisse) 0,31 

Pyrmont 0,27 

TépIiU (Gartenqa.) ... 0,18 

Bristol 0,15 

Wiesbaden 0,09 

touècbe. 0,06 

' Bomboarg 9,05 

Schwalbacb 0,02 

I 



Ta|»leaii comparatif de la qimntilé de mult^ie de 
mmgmémti^ eonleirae d^ss t klloi^raiiiiiie 
. d'eèfvx minérale*. 



FBAICi;, 

Méditerranée 7,02 

Océan 5,78 

Manche 5,78 

Uriage 1,24 

Allevard , 0,52 

Cambo (snlfareuse) . . ' 0,49 



Audinac (bains)..... 0,49 

Capvern 0,46 

Bagnères - de - Bigorre 0,39 

Passy (s. nonv., n« 2). 0,30 

Barbaian 0,30 

Sainte-Marie 0,80 

Ussat. .........1... 0,28 
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Grammci. 

Aolos 0,20 

Lt Bourboole (gr. b.)* 0,15 

SoulU-les-Baiiis 0»13 

Enghien (CoUe) 0,09 

Bagoères-de-Luchon.. 0,07 

Rhène à GeDèye 0,06 

Bilaui 0,06 

Eattx-Boones , . 0,012 

Aix \Sextius) , 0,008 

Rhin 0,00S 

tTBÂlfiBl. 

Gran 93,49 

Steiuvasser t . . , 35,42 

SedliU 13,07 

Pûlloa 12,12 

Saidschùtz. ., . , 10,82 

Lnoebourg . ........ 4,68 



Grai 

Yicaris-Bridge 3,68 

Windsor-Foresl 2,41 

Friedrichahatt 1,68 

Belleriye 0,64 

PyrmoQt 0,60 

Canstatt 0,54 

Castellamare. 0,51 

Eptingen ...^ 0,44 

Sandrocks 0,40 

Nenadorf 0,36 

Oberlahnstein 0,36 

Kreuth '. 0,35 

Baden (Suisse) 0,31 

Ischl 0,23 

Badeo (Autriche). . . . 0,18 

Bertrich 0,10 



TaMéan eamparaiiff de la quantité de sulfate de 
ehans eontenae dan* 1 kilovramme 
.d'eaux minérales. 



miGE. 

Grammes. 

Salies (Ht«-Garoo.).. 3,37 

Eocausse .\... 2,13 

Aulus 1,81 

Bagoères -de- Bigorre 

(Reioe) 1,68 

Barbazan 1 ,50 

Uriage 1,42 

Sainte-Marie 1,40 

Contrexeville (paviï.). 1 , 15 

Au diuac (bains) 1,11 

Gapvern 1,09 

Cajubo (sulfureuse). . , 93 



Gnmmai. 

Bourbonne-les*Bains. 0,89 

Gransac 0,86 

Balaruc... 0,80 

Passy(s.nouv.,n»2). 0,77 

Sonltz-les-Baius 0,43 

Ussat.^ 0,31 

Eoghieu (Cotte) .... . 0,31 

Alletard 0,29 

Préchac i...... 0,29 

Bilazai.....; 0,28 

Gréouli (s. nouv.) ... 0,21 

Fougues 0,190 

Saint-Galmier. ...... 0,180 



EH GlMÉKAL. 



Gi 
BagDères - de - Luchon 

(ferrug.) 0,178 

Eoghien (pêcherie).. 0,176 

Daz (font, chaode). . . 0, 170 

Renne» (bain fort).. . 0,162 

Méditerranée 0,150 

Manche 0,150 

Océan 0,150 

Forbach 0,150 

Eaoz-Bonnes 0,118 

Eaai-Cbaudea 0, 103 

La Bourboule 0,046 

Seine (Chaillot) 0,040 

Eyani (César) 0,028 

tTRAHSIR. 

Pyrinont (Soolqn.). . 1,90 

Loaèche 1,65 

Canstatt 1,45 

Baden (Suisse) 1,40 

Lnnebourg 1,39 

Fisc 1,26 



Schinznach 0,91 

Nenndorf. 0,88 

Abano 0,83 

Pyrmont 0,79 

Brachstl 0,71 

Batta 0,70 

Vicaris-Bridge ...... 0,58 

Baden (Autriche) o > 4 1 

Kissingen ù^l\2 

Saidschûtz 0,32 

Bristol 0,16 

Ischl 0,14 

Harrowgate 0, 13 

Ischia 0,10 

Soden 0,09 

Nauheim 0,07 

Riepoltsau. ........ 0,06 

Badenweiler 0,05 

Wiesbaden 0,05 

TuDbridge-Wells. ... 0,02 



DES EAUX CHLORUREES EN GENERAL. 



Nous appelons ainsi les eaux dont les chlorures consti- 
tuent rélément minéralisateur principal ou prédomi- 
nant. 

Le chlorure de sodium (sel commun) est le chlorure qui 
se trouve le plus ordinairement et le plus abondamment 
dans les eaux minérale^; viennent ensuite les chlorures 
de calcium et de magnésium. 

Outre les chlorures qui les caractérisent essratiellement, 
les eaux cblorurées contiemaent encore le plus souvent 
d'autres sels, mais en moindres inroportions , des sulfates, 
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de»oarbonat6s; quelquefois du fer, des sulfures, desiodures, 
des bromures; des gaz carbonique, sulfhydrique, azote, etc. 
Nous divisons les eaux chlorurées en deux classes, fou- 
d^ sur la nature ^t la proportion de$ sels qu'elles coih 
tif Qnent ; 1° chloro-êuifaléês, dans lesquelles leichkmires 
sont en quantité prédominante; puis les sulfates en se- 
conde ligne et les carbonates en troisième; 2° ehloro-car- 

Le^ eaux chloruiées peuvent être sadiques^ m^gnén- 
qu99 ou calciques, suivant que la soude, la magnésie ou 
la chaux sont la base qui prédomine dans ces eaux. 

Leseauxchloruréespeuventêlre, en outre, ferrugineuses, 
sulfureuses, carbo-gazeuses, froides ou thermales, etc. 

}.es eaux chlorure contiennent assez ordinaireiiiânt 
de riode et du brome; c'est surtout dans les eaux mères 
des salines et des marais salants que Ton trouve des pro- 
portions notables de ces substances, dont on tire un grand 
parti à Creutznach pour le traitement des affections scr(^ 
fuleuses. 

Certaines sources chlorurées (Aix-la-Chapelle, Bagnères- 
de-Luchon, Uriage] contiennent aussi des sulfures alca- 
lins et ont l'odeur de l'acide sulfhydrique. Suivant l'opinion 
de plusieurs géologues, la production du gaz sulfhydrique 
dans les ea«ix minérales serait accidentelle et résulterait 
de la décomposition des sulfates contenus dans les ter- 
rains traversés par ces eaux. 

Le gaz adde carbonique existe souvent en quantité 
considérable dans les eaux chl(Miirées ; ainsi, à Nauhetm , 
près de Francfort, le gaz reoueilli dans une eloche placée 
au-dessus de la source s'en échappe par une tuyère avec 
tine force égale à celle du vent d'un soufflet de forge. La 
quantité de gte carbonique qui se dégage de la sotui^ est 
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évaliiédà3,S00i&étre$ oobiqiMs par four; oii l'tttttfse pour 
donner dds bains et des dooehes de gaz carboniifiie, dont 
on a cèlenn de trèft4)ons effets (voy. pag. 28). 

Les sources chlorurées frades contiennent une propor- 
tion beaucoup plus iorte de gaz carbonique libre que les 
diaudes. 

Les sources salées, dont la coHipo^lion chimique est 
analogue à celle de l'eau de mer, dttlèreut cependant 
de celle-^i, parce qu'elles contiennent des quantités sou- 
vent considérables de gaz caibonique libre. 

OHglm. ^ Les difiérentes mers forment d'iiifflienses ré- 
servote dans lesquels les chlorures, associés aBX sulfates 
sodique et magnéslque, existent en proportions considé- 
rables. Les sources chlorurées surgissent ordinairement du 
terrain secondaire, des dépôts de sel giemme, du gypse, du 
grès bigarré; les sources chloro^carbonatées viennent de 
terrains voteanlques de la mèsie formation ou ptusréoents, 
des basaltes, la?es, etc. 

On voit à Nauheim lui jet d'eau salée de % décimètres 
de diamètre, s'élevant à ô mètres de hauteur et formant 
une magniâque gerbe écornante, blanche comme la neige, 
provenant d'un puits foré destiné à l'alimeatatioR des sa- 
lines voisines. 

A Kissingen il y a un puits foré semblable dont le jet 
majestueux a 1 décimètre de diamètre, et s'élève à plus 
de 25 mèfres de hauteur au-dessus du sol. Les eaux de ces 
deux puitslorés sont très-ehorgées de chloniredesodium et 
de gaz carbonique. 

ProftiHéê phymque». — LiBs eaux chiorurées sont gé- 
néralement claires et transparentes; cependant, vues en 
grande masse, elles présentent une teinte verdàkre (vert de 
mar] ; elles loiU inodores ou elles ont uœ Mgète odew 
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làde, ime saveur êMe plus ou moîDs intmise; quelquefois 
aussi elles ont le goût d'un bouillon de viande blaudie très- 
étendu d'eau (Wiesbaden). Plusieurs de ces sources dé- 
gagent abondamment du gaz carbonique ou de l'azote; les 
eaux cMoruréêi mUfwrtuêeê ont l'odeur et la saveur de 
l'acide sulfhydrique et laissent quelquefois échapper oe gaz, 
mais en petite quantité. 

La tempH'oàure des eaux chlorurées est trôs-variable. 
Il y en a de froides , de tièdes et de trèS'Cfaaudes. Les 
sources chlorurées ferrugineuses ont une température or- 
dinairement peu élevée ; elles contiennent du gaz earbo< 
nique en plus ou moins grande quantité, du carbonate de 
fer, etc. . 

Les sources chloro-carbonatées ou alcalines <mt, géné- 
ralement, une température plus élevée que les autres ; 
elles contiennent peu ou point de fer. 

La demiié des eaux dilorurées est ordinairement assez 
considérable, parce que la plupart de ces eatix contien- 
nent une forte propwtion de sel, surtout celles qui pro- 
viennent des puits salés, ainsi que celles des marais 
salants qui ont été exposés à une évaporation prolongée ; 
les eaux mères des salines, etc. 

L'eau du puits salé de Salies (Basses-Pyrénées) con- 
tient 214 grammes de sels par litre, dont 304 de sel 
marin. 

L'eau de la mer Morte a une densité de 1,099; elle 
contient environ 150 grammes de sels, dont 135 grammes 
de chlorures; suivant quelques chimistes, la proportion 
des sels contenus dans 1 kiiog. d'eau de cette mer s'élève- 
rait jusqu'à près de 400 grammes. 

Les eaux de la mer Méditerranée et de l'Océan con- 
tiennent de 96 à 40 grammes de sels par litre, dont 
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90 grammes environ «ont des chlorares. Leur densité est 
de 1,026, ce qui correspond à dPfi de l'aréomètre de 
Baume. 

Les eaux dilor urées, lorsqu'elles ont été renfermées avee 
les précautions convenaMes dans des bouteilles ïÂen bou- 
diées, peuvent se conserver pendant longtemps sans alté- 
ration, être transportées ; mais il est très-important de ne 
point laisser écha]q[)er le gaz carbonique qu'elles con- 
tiennent. 

Les proprUtéê méiieifudeê des eaux chlorurées varient 
nécessairement suivant la nature et la proportion des chlo- 
rures qu'elles contiennent. 

Les chloriues sont des substances dont l'action se porte 
non point sur un seul organe, ni même un seul système 
d'organes, mais bien sur l'ensemble de l'on^anisme. Cette 
action est résolutive bien plutôt que purgative. 

Pris int^ieurement, les chlorures stimulent d'abwd les 
parties avec lesquelles ils se trouvent en contact; ils pro* 
duisent une exeUation sur la muqueuse de l'estomac et de 
l'ai^areil digestif; en général, ils aoooissent le mouve* 
ment péristattique des intestins et la sécrétion des glandes; 
absorbés par les vaisseaux veineilx et lymi^atiques, ils 
rendent la circulation du sang plus rai»âe et i^us facile ; 
ils déterminent ainsi une augmentation de la chaleur ani- 
male : leur action se continue et s'étend jusque dans les 
organes les plus éloignés; mais ces effets di^iaraissMit 
avec rex(^étioa du sel. 

Par leur action chimique» les chl(^ures modifient la 
composition et le neélange dès liquides de l'économie; ils 
augmentent la fluidité du sang en s'opposant à la coagu- 
lation de l'albumine et de la fibrine; ils favorisent, par 
conséquent, l'acte de la circulation en dcmnant au sang la. 
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butiïWé de pénétrer dans les tissus les plus dettes des or- 
i^nes. PhysiolDgiqueinent, tes eatix chlorurées ag^issent en 
stimulant, en restaurant les organes des sécrétions; ils tanê- 
Uoreni leurs produits et finisBent par modifier et amender 
d'une BMniérB offleaee les parties solides ellespniéiiies. 

Toutofois Tuetge inconsidéré ou Vzlom des c^lcmires 
peut amener une sorte de déoompositîon et de dissointion 
du sang, oopime il arrive dans le seoitat. * 

Moins excitants que les carbonates, moins purgatife ^fue 
las sulfates, les dilerureséoirent être employée de préfé- 
nuce ohes tes femmes, les enfants, les sujets irritaldes, 
faibles et délicats; c'est l'un des meilleure moyens dcmt on 
puisse labre usage pour améliorer la nutritkm et fortifier la 
conatitutloa dans les cas dont il s'agit. 

Les «BOX dilorurées ont une action spécifique, slimu- 
Jante et forlîfiante sur tontes tes membranes muquoQses; 
elles augmentant leurs séorétions, lee oorrigmit et les amé- 
liorent. 

Elles favorisent la digestion. Le ohlonire de sodium est 
éminemmem digestif. Pris à petites doses, il augmente la 
3écrétion des aoides de l*estomae. Suivant Popînion de quel- 
ques diimistes, le sel éprouverait, dans llntéileur de ce 
viscère, une déoompositiOD ; le chlore, à Tétat d'hydracide, 
s'y combinerait avec les fluides muqueux produits par la 
digestion , tandis que la base ou l'oxyde serait introduit 
dass Torganisme. A l'aide de la soude, pour laquelle l'al- 
bumine a une grande affinité, cell&-ei devient soluble, et 
passe ainsi dans les fluides de la circulation. 

Les eaux elilorurées ont également une action directe, 
spécifique et bien marquée sur le système lymphatique et 
glandulaire, sur les viscères parenchymateux de l'abdo- 
men. Elles étaient considérées, autrefois, comme des ftm- 



danlê Iréft-précâdux dans los divers engorgraMiits dus à 
une cause, lymphatique. 

Sur le système nerveux, les eaux chlorufëefi produisent 
des effets toniques, fortifiants et viviliantSi Les eavx chloM 
ruréesdeBalarucqui Gontiennept^grammés de chlorure de 
sodium par litre, eeUes de Bourbonoe-^les^Bains, de Wie»« 
baden ont une réputation aoeienne, et justean^t ttérM», 
contre les paralysies des mea^es« 

Enfin les eaux ehloruréesont une action fortifiante^ eoi^ 
roborante et stimulaftte sur Torgan» mértn ; eiles provô» 
quent, excitent e( (avprtseot réeouieioent des ré^gks. Dans 
certains cas, elles ont été employées avecsuceés contré ia 
stérilité due à un relâf^went ou ub6 atooâé de rutérut et 
de ses annexes* . 

Les eaux minérales chloro-carbonatéespartieipeiit touià 
la fops des propriétés des eaux chlorurées el de celkti des 
eaux earhonatées ou alcalines {Boorbon^rArdianibaiill^ 
laBourboule), 

Leur action est plus stiaiukinte ^ mais mdins in«etise, 
moins profonde^ mohisduriMeqoe celle des e«ix cblovu^ 
rées. Elles ont un effet résobjiif Ués^ptûseant^ par sniie de 
leur température, ordinairemeitt élevée, et de ki^quanlité 
àe carkmate de souda el de gat carbonique gu'riles eon^ 
lietinent» 

Oft les boit afee piaisir; l'estomac les supporte: et les 
digère facilement. Elles augmeoleiit les sédrélkiiis des 
glandes,» exoÉcnt le système lymphatique* ieuf aeion 
d'cixieree d'une manière spéciide sur les orgiMs oti^ 
iiaires^ 

TiHiktelûis elles agiâsem vivement sur le système sait^- 
^mt\ e4 aelivent puissammem la ciroulation. Lear em«- 
ploiiyjwal dirigé;«.pottrrat«idain!Scertaifis^a8v4oMcr lieu 
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à des congestions sangaînes, à des hémorragies, etc. 

Plus les eaux chlorurées sont riches en carbonates alca- 
lins, plus elles sont utiles aux individus chez lesquels Tac- 
tion sécrétoire des reins, des glandes salivaires a bescnn 
d'être augmentée, soit parce que ces organes sont faibles 
ou malades , soit parce que les produits de ces sécrétions 
sont altérés ou en quantité insuffisante. 

Les eaux chlorurées qui contiennent de Tiode et du 
Iffome, dans des proportions un peu importantes, ont une 
efficacité bien connue pour favoriser la résolution des en- 
gorgements lymphatiques ou glandulaires, surtout de ceux 
qui tiennent à un vite scrofuleux (Creutenach) . 

Les eaux chlorurées ferrugineuses participât à la fois 
des propriétés des eaux simplement chlorurées et de celles 
des eaux ferrugineuses. 

Elles ont une ac^on spécifique, tonique et corroborante 
due au fer sur les membranes muqueuses, sur le système 
lymphatique, l'utérus et les organes urinaires. 

Quoiqu'elles soient excitantes et échauffantes à cause du 
fer et du gaz carbonique qu'elles contiennent, on les sup- 
porte ordinairement très^bien. 

Les eaux chlorurées sulfureuses reçoivent, par l'addi- 
tion du soufre, un surcroît de puissance et d'énergie, spé- 
cialement dans les affections du système dermoïde. Elles 
stimulent d'une manière bien plus vive tous les systènies 
d'organes des sécrétions et des excrétions. 

Le mélange des divers chlorures entre eux ainsi qu'a* 
vec d'autres sels, la force ou le degré de concentration des 
eaux, la nature et la proportion des gaz qu'elles conlien'- 
aent, celle du brome et de l'iode, la température plus ou 
moins élevée, etc., toutes ces circonstances élargissent oon- 
iiidéiablfloient le cercle de Temploides eaux dilonirées et 
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étendent beaucoup leurs applications au traitement d'un > 
grand nombre de maladies. 

Depuis la saumure des puits salés ou les eaux mères des 
salines, qui contiennent 100 ou 200 grammes de chlorure 
par litre, jusqu'à celles de Bains» de Plombières ou de 
Luxeuil, qui n'en contiennent que des fractions de gramme; 
entre la source chlorurée ferrugineuse de Pyrmont, qui 
contient iO grammes de chlorure, et celle d'Aumale , qui i 
n'en contient seulement que Or ,3 ; depuis les sources éhlo- 
ro^ulfureuâes d'Aix-la-Chapelle jusqu'à celles de Cauterets, 
il y a des variétés innombrables, des nuances infinies dans 
la composition des eaux chlorurées ainsi que dans leurs 
propriétés médicamenteuses. 

Cette immense variété des eaux minérales, ces nuances 
infinies dans leurs propriétés et leur composition sont d'un 
haut intérêt. Elles offrent au médecin les ressources les 
plus précieuses et les plus étendues; elles forment, pour 
ainsi dire, une échelle graduée, une série d'agents théra- 
peutiques parmi lesquels on peut choisir ceux qui sont le 
mieux appropriés à la nature de la maladie, et qui sont le 
plus en harmonie avec la force, l'âge, le tempérament et 
la constitution des malades. 

Mode d'adminùtration, — Les* eaux chlorurées s'admi- 
nistrent en boisson, en bains, douches, bains de vapeur,^ 
bains de limon ou de boue minérale. 

Usage et ihdications des eaux chlorurées. 

A l'intërieur : 

!• Dans les maladies du système lymphatique et glan- 
dulaire qui sont la suite d'une mauvaise constitution , et 
particulïèfettient scrofoleuse ou tuberculeuse-; dans W 
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tmri( 906 / èm alk eogorgameate^ de» glandes 8Jiln«tm&, du 
sein, de la rate, etc., qui coïncideol avec une initie par» 
tioqUère de la, eireulaiion et la mollesse dee tissus; dans 
Isa tumeurs froides, la gourme, le gonflement des Mm- 
laljoQS, lea fausses apkytoses; dans les affèctîDns si^ofiH 
leuses cibcooiqiies des yeu;i, des os, etc. 

Dans toua ces ca^, et surtout lorsque la maladie est ooiisti- 
tMfionaeUe ou iav^ét^rée, ^ue le sujet ost laîbto, lyoïfAatique, 
1^ eauit cUorucées sont spécialement iudiciuées, partica^ 
liiremcyat celles qui cootlenoeDl une certaine proportion de 
cbloruce de calcium, du fer, des iodures et dee linrcunures. 

3? Dans ceignes, maladies de la membraine muqueuse 
de l'estomac et du tube digestif; dav^. les digestions diffî- 
cjilea, l'aïQuie des intestins, les engorgements et obstrue- 
tione des. viscères abdominaux, du foie, de la rate, ete. 

3° Dans les maladies des membraoes muqueuses des 
onganesd^ la. respiration; dans les amygdaUtes, les broiK 
cl^es et les catarrbes bronchiques cbroniq^ues. 

Dans ces cas, les eaux chlorurées, agissent, directement 
en améliorant la. nature des sécrétions j et indirectement en 
cyytérapt une dérivation salutaire. 

t* Dans les maladies de la muqueuse des organes gé- 
nit(HVinaires., de la vessie, de l'urètre» de l'iUérus, du va- 
gin résultant particulièiement de la faiblesse et de la tm*- 
pidité de ces. organes; — difficultés ou suppression de la 
menstruation dues à la même cause; stérilité, flueurs 
blanches, jjâles. couleurs; hémorragie^ passives de l'uté- 
rus ; blennorrhées chroniques. 

5<» Dans les maladies chroniques des articulajîon&de na- 
ture goutteuse ou rhumatismale; dans les gonflements, 
licâdeurs des muscles et des tendons; dans les fausses an- 
k^jo^esx.la r^a^tiond^s musdes» surtout 3'il y a wiedia- 



m «CnAu. «19 

ihôse acroibioitse ou oeniplîGalioii airac 4 ' aiMtemM» jÉTec- 
lions sTpbiiitiques, mercorielles, etc. 

L'eroptei extéiieur des OMX dilonitties sjbus tbrffie de 
teins, de âouclies, d^njeetions, eie., vient «ider pnfttàtt- 
ment l'aettaii Ae cet «gciiit prie imériemreiMttl. 

Le premier effet des eaux chlorurées employées k l>tr 
térieur a lieu sur ta peau, qu'elles exeltem fil (Mifient ; la 
sensibilité maladffe de cet organe est diminuée, son ae- 
Hûn efil régidarisée, ses fonctions s'exécutent d'une ma- 
nière plus convenable ; l'excrétion devient ncumale, et s^à- 
méHore MA peur la (luatîié que pour 9a quanitiié. 

Ces effëis salutt^lres et bienfalsantt s^étei^dent des néaft 
cutanés aux tMics nerveux plus impc^tants. L*atti0Ho- 
ration se îaAi sentir jusque dans les organes glandulafrès 
el parenehymateux , aux divers organes sécrêie«n ou ex- 
créteurs, dont l«s pit)duit^ aequièrant iviMneftlemenfl lès 
jiuaiiiités noraetles nécessaires k reiUMlleii en à \% «bnser- 
vmtion de la «une. 

Les bains froids d'eam de «ler -et d'eauï dUsirtfrées sont 
tPés-utileB pour donner du ton à la peftu^ lafôHifièî; pré- 
^nir ou empèdier les sueurs excessives, qui afiïKiMissent; 
ils diminuent te relâickement ou la trop gratide suscepti- 
bilité du tissu dertn(Ade et la déposition qui en féeultè à 
comr«Gler des maladies rhumatismales. Les âvouvements 
du fluide et le choc des vagues contiibueM beaucoup à 
augmenter les bons effets de ces bains. 

Les eaux chlorurées s'emploient à l'extérieur, avec beau- 
coup de succès, dans les cas suivants : 

1° Maladies chroniques de la peau, exanthèmes, dar- 
tres, plaies avec suppuration de mauvaise nature, ulcères 
anciens, surtout lorsqu'ils sont entretenus par une consti- 
tution malsaine. 
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9^ MalAdies chroniques du syslènie nerveux chez les 
sujets faibles et délicats, avec exaltation de la sensibilité; 
. crampes et douleurs névralgiques, migraine, convulsions, 
.épilepsie, tremblement, paralysies des membres par 
suite de goutte ou de rhumatisme, mélancolie, ma- 
nie, etc. 

df* Hémorragies passives ; écoulements muqueux, sur- 
.tout de l'utérus, blennorrhées chroniques. 

4° Débilité des organe de la génération, impuissance^ 
.stérilité. 

5<» Enfin dans un grand nombre d'autres maladies oc- 
casionnées par la prédominance exagérée du système 
. lymphatique ; l'bydropisie ou l'oedème par suite de la fai- 
blesse et du relâchement des tissus. 

Contre-indieaiions. —Ces eaux sont, en général, stimu- 
lantes, irritantes, dissolvantes et décomposantes; elles 
..sont particulièrement contre-indiquées dans les maladie^ 
scorbutiques, avec décomposition du sang» dans les fièvies 
avec consomption, la cachexie, etc. 

Lorsqu'il y a pléthore ou disposition à quelque eonges- 
; tion sanguine, il est utile de faire précéder l'usage de ces 
. eaux par une saignée. Elles sont plus écbaufiiajites \ors- 
, qu'elles contiennent du gaz carbonique ou du ier. 

Toutefois elles le sont moins que les eaux caiiionatées 
^dans des conditions analogues. 
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TaMMiM ««MipAMittf de to «wiBtUé «e «litorvres 

aaliTdrMi (de sodium, magnésium et de caldiim réunis) 

eontemie dans 1 kll«sraiitiite d*ea«z ■UBéralea. 



HAVCI. 

GramoMS. 

Méditerranée 83 , 37 

Mer Manche 31,49 

Salies (H^Hiaronn.). 30,51 

Océan 28,00 

Uriage 7,23 

Forbach 5,42 

Bourbonne-les-Bains 5 , 43 

Hiéderbronn 4,33 

La Bourboule 3,51 

Gréouli 3,39 

SouItz-les-Bains 3,18 

ChAtelguyon 3,02 

Saint-Nectaire 2 , 51 

Bourbon-rArchamb. 2,31 

Tercis. 2,12 

Royat 1,74 

Vîc-sur-Cère 1 , 55 

Boarbôn-Lancy .... 1 , 32 

Luieoil 0,79 

Yichy (Gélestins) . . . 0,66 

Alleyard 0,56 

Cusset 0,48 

Mont-Dore 0,38 

Sylvanès 0,36 

Fougues 0,35 

Eaui-Bonnes 0,34 

Aumale 0,34 

Encausse 0,32 

Vais ; 0,31 

Saint-Honoré 0,80 

Etaui 04B 



tnAlSIR. 

Lunebourg.... 251,56 

Asbby 131,14 

Montecatîni. 76 , 66 

Salzungen 63,16 

Stronchino 51 ,91 

Wiihelmsbad 43,. 50 

Ischl. 30,05 

Nauheim 27,85 

Kissingen 17 ,70 

Hombourg 16,84 

Soden 14,31 

Harrowgate. 14,06 

Leamington 14,02 

Creutznach 11 ,27 

Sahhausen 11 ,0f 

Pyrmont..... 10,07 

Cheltenham 9 , 37 

Wiesbaden 6,56 

Bruchsal 5,59 

Friedrichshall 5,09 

Heilbrunn 4,80 

Abano 4,29 

Kronthal 4,05 

Bocklet 3,67 

Ischia 3,34 

Borcette 2,81 

Aii-la-ChapelIe 2,69 

Pullna ;... 2,55 

Baden-Baden 2,34 

Windsor-Forest. . . . 2,23 

Selters 2,21 
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Cm 



M. 



Biden (S«iMe)« 
HarieolMd. ... 

Acqui 

Saiet-Geirais. . 

CirlslNid 

Eger (K.-Spr.). 

Ems 

Schinzoach 

FachÎDgen 

Heppingen 

Sediitz 

Saidschûtz . . . 



1,66 
1,75 
1,73 

1,48 
1,14 

1,11 

0,98 
0,03 
0,55 
0,39 
0,39 
0,33 



ttli|i.«« %..«.^ 

Oberlahasteio 

Badea (Aaliiclie). . . 

Téplitz 

Bertrîch 

Bristol 

SchkngeDliad. 

TttDBissteia 

TuDbridge-WeUs. . 

Spa (Pouhon) 

Schwalbach 

Yieari&-Brldge 



Tableau etmpmrmiU de la ««aatMé de eU 
■edloBi centenue ûmmm t kilesni 
d'Mivx Mlaéralea. 



0,32 

0,32 

0,22 

0,20 

0,15 

0,15 

0,14 

0,lt7 

0,0» 

0,092 

0,080 

0,026 



nâV€i« 

Gruwnea. 

SaliescBasaes-Pyr.). 204,00 

Salies (Hte-Garon.). 30,07 

Méditerranée 27,22 

Mer Manche 27,05 

Océan 25,10 

Uriagc 7,23 

Forbach 5,42 

Bourbonne-les-Bains 5,35 

La Bourboule 3,36 

Gréoulx (s. aucO 3,19 

Soultz-les-Bains .... 3 , 18 

Niederbronn 3 , og 

Saint-Nectaire 2,51 

Ghâtelgnyon 2,40 

Bourbon-rArchamb. 2,24 

Royat (gr. source).. 1,74 

Vic-sur-Cère i ,55 

Bourbon-tancy 1,17 



Luieuil (dames) . • . 0,77 

Clermont 0,70 

▼ichy (Célestins). . . 0,66 

Alkvard. 0,50 

Casset (Hôp.)...... 0,46 

Eaux-Bonnes. ...... * 0,34 

Précbac 0,33 

Encausse «*. 0,32 

Saint-Honoré 0,30 

Vais (Sainte-Marie). a,28 

St. -Antoine de Gua. 0,24 

SaintrGalmier 0,21 

Néris 0,20 

Rennes (Reine) ... « 0,18 

Eraux (petit cornet) . 0, 17 

Bilazai 0,16 

Bains (s. sayonn.). 0,16 

Bagnols 0,14 

CoBtrexeville (pav.). 0,14 



Hf ^MINÉRAIiw 



Graoïar*. 

Soultzbach 0,13 

Dicuic 0,13 

Cambo 0,12 

Baréges (Banun) ... 0,11 

Eaux-Chaudes. ... 0,11 

Bossang 0,11 

Bagoères-de-Luchon 0,08 

Camarès (Andabre}. 0,07 

Saint-Sauveur iUX . 0,07 

Plombières ^ 0,07 

Bagoèrcs-de-Bigorre 0,06 

Cbandes-Aigues. . * . 0,06 

Cauterets (s. a* 1).. 0,05 

Cbèleldon 0,04 

Eogbten (Cotte) ... 0,04 

Dat (font, chaude). 0,03 

Vinça 0,03 

Saint-Alban 0,03 

Forges 0,01 

Le Yernet 0,01 

Aix (B.-du-Rhdne) . . 0,007 

ftTBAItSE. 

Luoebourg. 251 ,56 

Reichenhail 249,61 

Ashbj. m,62 

Mer Morte 110,03 

Montecatini 72,72 

Salzungen . 67 ,24 

Naobeim (n* 1). . . . 25,44 

Kissingen ., 17,68 

Soden 14,30 

Hooibourg (Badbr.). 14 , 10 



Gnmm—m 

Harrowgate (Schir.^ 13,03 

Salzhausen ........ 9,55 

Creutxiuch 9,19 

Nenndorf. 6,98 

Gheltenhanw 8,69 

Pjrmont 8,58 

Leanington (Sab). . 7,85 

Wieabadeii (Koch.). 5,75 

Bruchsal 5,28 

BocUet (Ludwigs). . 3,58 

Kroothal «. 3,55 

Friedrkhshall 3,20 

Borcette (Miihlbr.). . 2,86 

Aix.4a-<^hapelie 2 ,69 

Baden-Baden 2,69 

GansUtt 2,53 

Petersthall 2,34 

Holy-WeU 2,25 

Sellera 2,25 

Marienbad (Creutz.) 1,^6 

Acqui 1,42 

Eger-Franzensbad. . 1,21 

CarUbad 1,16 

Saint-Gervats i , 12 

Eros «... 1,01 

Schînznach 0,^ 

Fachiogen 0,56 

SandroGks 0,45 

Téplilz 0,22 

Baden , près Vienne . 0,16 

SchUngenbad 0,14 

Tonnisstein 0,l3 
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TalblMiv «•■iparaMt de to ^vastHé Ae eM#rare de 

■f fta éelwi eesteave dlMia « kfle^Munnie 

d'eavx miBéralee. 



nimft. 

Grammes. 

Méditerranée 6,14 

Manche.. 3,66 

Océan 3,50 

Chàtclguyon 0,62 

Salies (Ht«'<}aronn.). . , 43 

Pougues 0,35 

Rennes (Reine) 0,32 

Niederbronn 0,31 

Tercis 0,22 

Gréouii (ancienne) . . 0,20 

Forbach 0,16 

Bagnères- de-Bigorre . 0,15 

LaBourboil]e(s. tb.)* 0,14 

Préchac 0,11 

Campagne...' 0,10 

Dai (font, chaude). . 0,09 

ADevard 0,06 

Contrexeville (pav.). 0,04 

Ossat • 0,03 

Caprern 0,03 

Bilaiai -. 0,03 

Aix (Barret) 0,02 

Cusset (Hôpital). . . . 0,02 

Camarès (Aodabre). . 0,01 

Plombières 0,007 

Eani^Bonnes 0,004 



ÉTRAlfiEl. 

Grammes. 

Mer Morte 16,96 

Mer 8,76 

Nordemef* (Hanoy.) . 12,50 

Castrocaro 8,46 

Guihayen 7,55 

Kissingen 3,19 

Windsor-Forest 2,99 

Leamington 2,73 

Piillna 2,54 

Saiznngen 2,21 

Friedrichshall 1,78 

Montecatini 1 ,73 

Reichenhall 1,66 

Saizhansen 1 ,13 

Holy-Weil 1,01 

Hombonrg 1,00 

Ischl 0,92 

Kissingen 0,88 

Creutznach 0,53 

KroDtha] 0,49 

Harrowgate 0i^6 

Sedlitz 0,39 

Saint-Gervars 0,36 

SaidschiîU 0,33 

Gastellamare 0,32 



fiN GAVâUL. 



cAlcinm «•nteiiiie dans i klleyrAmme 
d'eavx minérAleM. 



ehtor«re Ae 



FBAïa. 

Gramme». 

Niederbronn , 79 

Aninale 0,34 

Bour bonne-les-Bains . , 08 

BonrboQ-rArchamb. . 0,07 

Forges 0,02 

Capvern 0,01 

Gamarës 0,01 

tTBAIfiSl. 

Câstroearo. ........ 14,01 

Âsbb; , . 12,30 

Hubertnsbrunneo. .. 11,16 

Mer Morte 6,80 

Soest 5,41 



Grammes. 

Sulz (Hongrie) 4,94 

Leamington 3,92 

Montecttiai 2,21 

Naaheim 1,95 

Zante 1,54 

CreatzDach.^ ....... 1,52 

Hombourg 1,00 

Cbel teobam ,73 

Saizangen 0,71 

Harrowgate 0,54 

Kissingen 0,54 

Badea-Baden 0,22 

Caprenoe • 0, 19 

Abano 0,15 



DES EAUX CARBONATEES EN GENERAL. 



Les eaux minérales earbonatéu sont celles dont les car- 
bonates alcalins constituent l'élément principal. 

Le carbonate de soude est celui qui se trouve le plus 
ordinairement et le plus abondamment dans les eaux mi- 
nérales. Le carbonate de chaux et celui de magnésie s'y 
trouvent souvent aussi, mais en moindres proportions. 

Lorsque les eaux minérales carbonatées contiennent un 
excès d'acide carbonique en dissolution, les carbonates s'y 
trouvent ordinairement à l'état de bi-carbonates : Vichy, 
Ems, Saint-Nectaire. 

- Indépendamment des carbonates qui prédominent dans 
la composition des eaux carbonatées, celles-ci contiennent 



SS6 DBS BU)K CftUMf ATÉES 

souvent aussi d'autres sels en dissolution, des sulhues, des 
dilorares, du fer, du soufre, de Tazole, etc. les propriétés 
chimiques et médicamenteuses de ces eaux sont nécessai- 
rement modifiées suivant la nature et les proportions de 
ces mélanges. 
Nous divisons les eaux carbonatées en : 

1* CarlKmatées-cAileraTées ou carbo-chlonirées; 
^ Cartwnatées-sulfatées ou cai1)o-sutfatées. 

Ces eaux peuvmU'êire, -en outre, sodiques, magn^nes 
ou calcaires; sulfureuses, ferrugineuses, gazeuses, etc. 

Origine, — Les oaux carbonatées se trouvent particu- 
lièrement dans le veisiBage des terrains volcamifues, dès 
basaltes, phonolithes, desforphyres, des schistes, etc.; en 
Aurergne, aux bords du Rhin, en Bohême. 

Propriétéê physiques, -^ Les eaux carbonatées soot 
généralement claires, transparentes, sans odeur, insipides 
ou d'une saveur fade , alcaline , lixivielle , quelqu^ois un 
peu acre ou saline; d'autres fois aigrelette et piquante 
lorsque ces eaux contiennrat beaucoup de gaz adde car- 
bonique en dissoHitioR. 

Leur saveur est ferrugineuse quand ellei^ ooniiennent 
du fer. Lorsqu'il s'y trouve du gaz suHhydtique, elles en 
contractent {dus ou moiiis l'odeur et le goûiL 

Beaucoup d^ sources carbonatées^ spéetidement les froi- 
des, dégagent en quantité considérable du gaz cartx>- 
nique, sous forme de bulles {^Us ou moins grosses qui 
donnent à ces sources l'aspect d'une iontame bowiiaote 
ou dé l'eau en ébuUitioa : Yichy, Bourbothl'ArchaadtaaKi 
Pynnont. 

Dans quelques localités (Vichy) on a uliMsé le giz car- 
bonique qui s'éebappe de la source, pour prépaarar d»s 



hÎTcarbonates artifld^ls; daQ3 d'aotras^ on oa fiiii des eaux 
gazeuses artififiieltes (Saiai-AIbaii). A Kiissingen , à Ma- 
naobad, etc., ou emploie le gas carlxmique pour l'admi- 
nistrer sous forme dQ bainsi généraux el locaux» de dou- 
ches, etc. [voyez page 28). 

Plusieuis eaux oafboaatéa» ei surtout bî-oâiiKHiatées, 
qui contiennent de la chaux, laissent déposer par leur con- 
tact avec l'air atiaosphérique et par suite d^ dégagement 
s^ntaoé da gip; acide carboaique libre qu'elles ttmatent' 
en dissolution» une quantité plus ou moins considérable 
de carbonate de chaux. 

A £ms« il se forme, à la surface du liquide^ use pelli* 
eule mince«, irisée dâ carbonate calcaire, commô il s'en 
forme une k la surliace de l'eau do chaux loiaqu'elle est 
exposée au contact de l'air. 

Dans <^elques sources, la q^iantité de chaux dissoute 
dans l'eau minérale est si considérable, qu'en exposant, 
différents olijets, du bois, des fruits»>dôs médaiUesy etc., à 
l'action d'un filet très^ivisé de ces eaux, qui tombe sous 
la forme d'une. pluie fine, ces objets se recouvrent, ea 
quelques jours, d'une couche plus ou moins épaisse de 
carbonate de duuix c^istaUisé, qui ionne des tncnuta- 
tiQn$, des pétrifications artificielles^ qui sont à Sain^^o* 
taire et à Saint-Alyre l'objet d'un commerce assez impor- 
tant. 

A Naubeim, où l'on fait concentrer l'eau minérale des- 
tinée à la fabrication du sel au moyen de bâtiments de 
graduation, les épines et les fagots de ces constructions se 
recouvrent d'une couche épaisse et considérable de carbo- 
nate calcaire formant des stalactites artificielles souvent 
très-volumineuses qui ont pour noyau quelques brins de 
bois. 
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Après le tfgigwiiifH dn gai idde cartMmiqae, les eaux 
oiboittlées BanUèsteot one réaction aicadine. 

La lempératare des soums d'eaux carbonatéés esttrès- 
vahable; U y en a de chaudes (Vichy, Ems); de froides 
(Yak, HauleriTe, Cusset). 

Les eaux carboDalées fiernigiiieuses sont, généralement, 
ftwdes (BusBang, Spa). 

Le poids spédllqiie des eaux carhoiialées, ainsi que la 
quaotilé des suhstanees solides qu'elles contiennent , pré- 
senleoC d'asset grandes variations. Toutefois ces eaux con- 
tiennent, ordinairement, une moindre quantité de ma- 
tières solides que les eaux sulfatées ou chlorurées. 

1 kilogramnie d'eau de Bilin (carbo-sulfatée) contient 
li grammes de sels, dont 10 grammes de caitonates. 

1 kilogramme d'eau de Vichy (ca]i)0-cfalonirée] con- 
tienl 6^,5 de sels, dont 5 grammes environ de carbo- 
nates. 

jictiam MT téeùnowne. Les eaux carbonatéés agissent 
sur l'éeonomie animale, par l'alcali (le plus ordinaire- 
ment la soude) et, en outre, par Tacide carbonique 
qu'elles contiennent. 

En général, elles augmentent la'quantité des sécrétions 
et des excrétions; elles en modifient leur nature et en 
améliorent les qualités. 

Les alcalis s'opposent à la coagulation du sang : d'après 
les expériences de MM. Prévost et Dumas , il suffit, pour 
cela, d'un millième de soude caustique; les carbonates 
de soude et de potasse, le sulfate de soude en retardent 
aussi ou en empêchent la coagulation. En effet, ces agents 
chimiques dissolvent les globules du sang, même le 
noyau qu'ils renferment. Ils dissolvent aussi la liqueur du 
sang, qui est elle-même composée de fibrine qui s'y trouve 
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dissoote et do sérum qui tient encore l'albumine en dis- 
solution^ ces deux éléments étant eux-mêmes solubles 
dans les alcalis. 

La facilité avec laquelle les carbonates alcalins sont dé- 
composés môme par les acides les plus faibles permet de 
crdre que ces sels éprouvent une décomposition lors de 
leur passage dans le corps ; certaines combinaisons sont 
désunies , de nouvelles sont formées ; de doubles décompo- 
sitions ont nécessairement lieu. 

L'alcali s'unit aux acides acétique, chlorbydrique, etc., 
qui existent dans l'estomac; l'acide carbonique, mis en 
liberté , produit sur les membranes muqueuses l'excita- 
tion qui lui est particulière ou forme d'autres combinai- 
sons. 

Quand on fait pendant longtemps usage d'une eau al- 
caline, le sang devient plus fluide, par cela même qu'il 
est rendu alcalin. 

Dans l'état de santé, l'acte de la digestion ainsi que les 
produits des sécrétions ou des excrétions ne sont pas ex- 
clusivement acides ou alcalins, ils sont neutres. L'inges- 
tion deâ substances alcalines peut donc, dans certaines 
dreonstances, rétablir l'équilibre rompu par des causes 
encore inconnues. 

Les alcalis suppléent, dans l'acte de la digestion, à l'in- 
sufâsanee relative ou absolue de la bile ; ils neutralisent 
l'excès d'acide acétique ou chlqrliydrique qui pourrait se 
trouver dans l'intérieur de l'estomac. 

Au début de la plupart des maladies aigties, en général, 
on observe une aigreur particulière des premières voies; 
il y a tendance à une formation acide. 

La production d'acides dans l'estomac est une suite or- 
dinaii^ et presque pormale d'une vive stimulation de cet 

90 
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organe ; les carboiuues alcalins xieutralisdstdsBo ea^eMtfi 
d'acide, qui, sans cela, passerait daos la eireulatioD et oc- 
casionnerait des perturbations funestes à la santé. 

U eu est de même de l'acide urique qui se trouve mêlé 
au sang et qui, n'étant pas excrété et rejeté en qua&tâé 
suffisante, retourne dans le sang et forme divers éégùis, 
des concrétions morbides, qui donnent naissance à la 
goutte, à la gravelle, la pierre, aux afiieetions rhumatis- 
males, etc. La soude, en se combinaxU avec l'acide urique, 
neutralise celui-ci, forme de l'urate de soude, sel sohible 
qui est alors facilement éliminé avec les urines. 

Indépendamment de leur action chimique et neutralit 
santé, les carbonates alcalins exercent une action particor 
Hère sur le foie, ou sur la sécrétion de la hile , surtout 
lorsque cette sécrétion est anormale. Faut-il attribuer ces 
effets à l'excitation produite par l'acide carbonique sur cet 
organe, ou bien à la neutralisation d'un excès d'adde? 
c'est ce que l'on ignore. Toujours est-il que les carbonates 
alcalins sont employés avec de grands avantages lorsque 
la sécrétion de la bile commence à devenir trop abondante 
et trop active; et, en général, dans les commencements 
d'un grand nombre de maladies dont la dyspepsie ou la 
r perte de l'appétit est l'un des principaux symptômes ; enfin 
dans des certains cas même ou les acides doux, acétique, 
tartrique produisent aussi de bons effets. 

L'action des eaux casbonatées prises à l'intérieur ou 
à l'extérieur a lieu principalement sur les systèmes lym- 
phatique et glandulaire; elles sont fortifiantes, très-résûlu- 
tives, fluidifiantes ; elles favorisent les sécrétions et les ex- 
crétions ; activent considérablement la résorption; modi- 
fient le mélange des solides et des fluides de l'économie; 
détruisent et résorbent les fausses formations naissantes, 



rtiltes çoe les tiâieFdiles, les concrétions albamineuses, 
«uit6s de pleurésie, etc. 

Si l'on compare, sous œ point de vue , tes eaux earbo- 
naiées aux eaux ^lorurées ou sulfatées, on trouvera que 
^œs dOTDiéres ont une action plus marquée sur les viscères 
4Nirenobymateux, tandis que les eaux carbonatées agissent 
pLiËS parttcttliètfemant sur les glandes et le système lym- 
phatique; qu'dles favorisent la résorption, et par suite 
qu'elles détruisent les fausses formations. 

Elles onj une action calmante et sédative sur le système 
nerveux, dans le cas d'érétbisme et de douleurs ner- 
veuses; elles sont, en même temps, vivifiantes dans les cas 
:de twpidité. 

Elles stimulent, exeitent la peau et les membranes mu- 
qaeuses, augmeiUent leurs sécréUons et les améliorent. 

^es ont aussi une action spécifique et trôs-warquée sur 
4'a99areil orinure; elles activent considérablement la sé- 
crétion des reins et augmentent la quantité de l'urine; la 
jgualilé éê ce liquide est aussi notaMement modifiée et 
aoiéliorée; d'adde qu'elle était, elle devient neutre ou al- 
caline; les graviers et même les calculs urinaires dont 
l'iaeîde urique forme Télément principal sont décomposés 
ou même , quelquefois, dissous; il se forme un urate de 
soude fioluble, qiH est r^té avec les urines. Mais, dans 
la phipart des cas, les eaux carbonatées, en empêchant fa 
formation des graviers et des calculs uriques, préviennent 
les aceideBtsqui en sont la suite. 

Les eaux caii)onatées ne sont point purgaUves ; leur 
action sur le canal intestinal est faible, eft beaucoup 
moindre que celle des eaux chlorurées et surtout sulfa- 
xées. 

Enfin les eaux carbonatées changent et modifient essen- 
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Ces divers mélanges soitt plus ou moins excitants ou 
calmants; ils agissent plus particulièrement soit sur la 
peau, soit sur les membranes muqueuses, soii sur les 
glandes, sur les reins, les poumons, etc. 

Sont-elles ricties en adde caribonique? Dans ce cas elles 
excitent spécialement le système vasculaire et nerveux. 
Conliénnent-elles des sulfates? Leur action se porte de pré- 
férence sur le camal intestinal ; les sécrétions et les excré- 
tions sont augmentées; leur nature et leurs qualités sont 
modifiées. Y a-t-il du fer? Ce métal corrige et tempère 
Taelion quelquefois trop dissolvante, résolutive et affai- 
blissante de Teau alcaline; cette combuiaison devient alors 
Tune des plus utiles pour résoudre les engwgem^ftts oom- 
j^qués de faiblesse générale ou lorsque les sécrétions mu- 
queuses sont de mauvaise nature. 

Les maladies contre lesquelles on emploie les eaux car- 
bonatées ou alcalines avec le plus d'avantages sont les 
suivantes : 

1"* Tontes les dispositions de nature acide des premières 
voies : aigreurs d'estomac, mauvaises digestions avec ren- 
y(Às acides; goutte opiniâtre sous toutes les formes ainsi 
que ses suites; rhumatisme, nodosités, conkactures, faus* 
ses ankyloses. 

â« Disposition à la pierre; calculs dans les reins ou la 
vessie; gravelle, surtout lorsque ces maladies coïncident 
avec une production anormale d'acide dans l'estomac. 

B^ Engorgements et indurations des glandes; scrofules; 
rachitis ; tuméCaction des viscères parencbymateux du 
ventre, du foie, de la rate; calculs biliaires; jaunisse; 
fausses formations; engorgements dans lesystèmede la veine 
porte et de la circulation abdominale,.ainsi que de l'utérus; 
bépiorroïdes suiqiffimées. 
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4^ Abilddia» nerveuses chroniques; les soiHioeBflodîqQes 
chaudes sont indiquées, lorsque la maUdie a un earadère 
lorpide, la [iaral]rsie par exemi^. Les souites tempérées 
conviennent mieux lorsqu'il y a un caractère d'érétiiîsme, 
comme {lar exemple dans certaines afièclions convitisiTes, 
telles que répUepsie» rbysférie, et spéciaiemmu lorsque 
ces afffMStions coïncident avec une lésion de quelqu'un des 
organes abdominaux. Ënfm les souices plus faibles» ceàks 
où lescaiiNwates de chaux et de magnésie se trouvent dans 
une [MDportion notable, sont calmantes et anti^iasiiiodi- 
ques; elles conviennent dans les cas où le système ner- 
veux est très-irritable. Ces eaux, administrées en bains â 
une température peu élevée, produisent souvent de très- 
bons effets; elles calment d'abord et permettent d'em- 
ployer avec succès des moyens plus énergiques. 

5<> Exanthèmes chroniques de la peau, surtout quand 
ils coïncident avec l'acidité des premières voies. 

6'' Maladies chroniques des membranes muqueuses, 
spécialement de celles des organes de la respiration et de 
l'utérus, surtout lorsqu'elles sont caractérisées psff un éta 
sub-inflammatoire; lorsqu'il y a congestion ou éréthisme, 
ou bien lorsque les sécrétions muqueuses de ces organes 
sont en quantité surabondante ou de mauvaise nature : 
coryza; catarrhes chroniques des bronches; catarrhe de 
la vessie, flueurs blanches; menstruation diftlctle. 

Plus la sensibilité est grande, plus la congestion locale 
a un caractère sub-inflammatorre, plus il importe de choi- 
sir une eau carbonatée d'une température peu élevée. Il 
feut aussi, dans ces cas, la priver de son gaz earbonique 
soit en la laissant exposée à l'air, soit en la disant diauffo" 
un peu, pour faciliter le dégagement du gaz. 

Certaines eauxcarbonatées sodiques (Ems, Mont-Dore) 



wmH f ttPOM ttnaftdées avec icisre raison pour prérenir le dé* 
v^oppement^fr la phibsie pulmonaire et des tubereoles, 
ou l'arrêter à son début. 

On sait que les affections tuberculeuses, sQreliiieuaes, 
caueériNises» etCr, sont ordinairemeat accompagnées par 
une production surabondanie et anormale d'acides dans 
récanomie; cet effet a lieu non-seulement cbez Tbomme, 
naais encore cbez les animaux entretenus dans des coodi* 
tions particulières d'étiolement et d'insalubrité; chez les 
bêtes à laine atteintes de cacbexie»etc. Les vaches nourries 
et renfermées à Paris, dans des étables chaudes, privées 
d'air et de lumière^ deviennent, en peu de temps, tubercu-» 
leuses, et leur lait, au lieu d'être alcalin comme il l'est 
habituellement à la campagne, au grand air, devient 
acide. {M. Mialhe,} 

L'expérience a sanctionné, depuis longtemps, les avan- 
tages de la médication alcaline, non-seulement pour neu- 
traliser les acides qui surabondent dans réconomie, mais 
encore elle a constaté les propriétés spécifiques des agents 
alcalins comme fondants, résolutifs, fluidiûanls et comme 
antiscrofuleux ; les carbonates de potasse et de soude , le 
chlorure de calcium, l'iodure de potassium, etc., sont pla- 
cés au premier rang dans cette catégorie. 

L'expérience a confirmé aussi les bons effets de ces 
mêmes agents pour favoriser la résolution et la résorption 
de certaines productions anormales qui se forment acci- 
dentellement dans l'économie. Telles sont les concrétions 
albumineuses, suite de pleurésies et même les tubercules 
à l'état naissant et non encore développés; dans ce dernier 
cas, les eaux carbonatées alcalines, spécialement celles 
du Mont-Dore, d'Ems, produisent tous les jours des ré- 
sultats tr^Hrvmaifiiafoles, des guérisons inespérées. Elles 
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agissent en modiflaunt et en amélîomnt la 
liibercttleuse elle-même d'une manière efficace et souvent 
trèâ-heureuse. 

<c Le phis beau triomphe des eaux dTms, dit M. le 
D' Dœring , «st dû à leur efficacité contre la diêposUùm 
aux tubercules jmhnùnairêê; que celle-ci soit hérédi- 
taire et congénitale, ou la suite d'une éducation ou d'une 
manière de vivre perverse (c'est-à-dire contraire aux pré- 
ceptes de l'hygiène ). » 

« D'après mes nombreuses observations , dit l'éminent 
et vénérable praticien qui dirige les eaux de Mont-Dore, 
M. Bertrand, j'ai la profonde et consciencieuse conviction 
que bien des personnes doivent aux eaux du Mont-Dore 
d'avoir échappé à la phthisie. 

<c Que se passe-t-il dans le cas de guérison? Y a-t-il arrêt 
de développement, transformation ou telle autre modifi- 
cation des tubercules? Je n'en sais rien. La marche de la 
maladie est^elle seulement enrayée pour un laps de temps 
plus ou moins long? Mais ce serait toujours un répit qui 
prouve en faveur des eaux et qui n'est nullement à dé- 
daigner quand il s'étend à plusieurs années passées dans 
un assez bon état de santé. » 

Un médecin distingué de Lyon, M. Yiricel, dit aussi : 
a Parmi les nombreuses personnes incontestablement atr 
teintes de phthisie pulmonaire que j'ai envoyées au Mont- 
Dore , j'ai vu des guérisons qui m'ont étonné plus que je 
ne saurais le dire; je serais tenté de croire qu'il y a quel- 
que chose de spécifique dans ces eaux. » 

Les eaux carbonatées, surtout les sodiques fortes, sont 
contre-indiqpées dans les maladies suivantes : 
l'' Faiblesse générale portée à un haut degré, surtout 



s'il y a disposition scorbutique ou tendance à une dissolu- 
tion ou UDé décomposition des fluides. 

2« FaiUesse des organes de l'irritabilité , ataxie, com- 
pliquées d'hydropisie, ou même d'une di^iositîon à cette 
maladie. 

3* Dans les fièrres, en général, surtout de nature hec- 
tique, si elles sont le résultat d'une inflammation chro* 
nique ou de l'ulcération d'un organe important. 

4» Dans les prédispositions aux congestions actives, aux 
hémorragies, à l'apoplexie. 

5« Enfla dans certaines affections chroniques de la poi- 
trine; dans la disposition héréditaire aux tubercules, à la 
phthisie pulmonaire; ici les eaux très-riches en carbonate 
sodique, chaudes ou chargées de gaz carbonique, seraient 
trop excitantes et même nuisibles. Il faut donner, dans ces 
cas, la préférence aux eaux contrant une certaine iiro- 
portlon de carbonate terreux, magnésique ou calcaire. 
Telles sont les eaux d'Ems, du Mont-Dore. 



lentres et de bi-eartoeBAlefl (de soude, de magnésie, de 
chaai, etc., réimis ) eoBteanes dMia « klle^. 
dt^eanx nihiérAles. 



rftâici. 

1* CarUmateê neutre». 

Grai 

Soultzbach 1,45 

Bosstng 0,29 

Mont-Dore (gr. bain). 0,78 

Chaudes-Âigues (Par.) 0,64 

Bagnères-de-Bigorre . ,60 

Provios 0,57 

Eogliien (pêcherie) . . 0,46 

Cambo (solfur.). . , . 0,44 



Gramaiei. 

Encaasse 0,12 

Campagne 0,37 

Âllevard 0,86 

Aix(Barret) 0,34 

Gréouli (s. anc). . . . 0,33 

Rennes (bain fort). . . 0,32 

Forbach 0,32 

Ussat (Buvette) 0, 30 

Balamc 0,30 

Boarbonne-les-Mo9 . 0, 28 



MS BAIIK CanOMTÉES 



A 
A 



Ai(Teîch). 

TMca 

Arles vEscal.)--- 

Tffuft -•,.• 

Bains vS. safono/ 



Ticlij iMpiUl) 

Cossel (H/i^Ul) 

Ttls 

HaulcriTe 

Saîot-Nectaire ^Hôp.). 

Vic-sur-Cère 

Pougnes 

Rojftl 

SaioUAlbtn 

GbAleldoo 

CAmtrès 

Ghàlelgayoo.. 

La Baurboale 

Gif rmonl * . 

Sail^sous-Coiuao. . . . 
BourboD-r ArchaMb. . 

SaiQtrGalmier 

Cofitreveùlk. 




Soultz-Ies-Baios 

lléris 

Seine (CkaiOol) 

ETWxtCéaar) 

PloMbières 

SainlrHooMné. 

Saiot-Pardoux. 

tTBABCEl. 

Carbonates neutres, 

9,45 

§JJ 

Tarasp 6,83 

LohatschowiU 6,70 

Linzmabl 5,31 

Bomek. 4,78 

F«llaChalc 4,53 

.... 4,15 

.... 4,02 

.... 3,46 

. .. . S,45 



Caucase. 
Casaani. 



Graa ^.. 

Heilbronnen 2,93 

Weaibach. 2,77 

Fachiogen 2,69 

iscoia ■••«• •••«•^•. z,Ox 

Nauhen» 2,00 

JlaneiilMid 1,86 

CarldMd t,81 

Piraaoot 1,72 

Homboiuf.... t,i64 

Bms 1,64 

Rîepoltsaa 1,45 

Sediiti 1,43 

Sekers 1,S6 



m ataitmi. 



Granuncf. 

ScIiwallMch t,2k 

Bocklet 1^18 

Malmedy I,ld 

Kissiogea ' 1*09 

Soden ^. ...... 1 ^SXL 

BorceUe 0,89 

Aii-larChapelIe 0,89 

Sai^schutz 0^78 

Wiodsor-Forest 0^61^ 

Castellamare 0,d9 

TépliU 0^4 

Schlangenbad 0,4& 



Grammei. 

fiadeift (Autriche). ,>.. 0«4& 

SfM (Pouhoo) 0,43- 

FriedrichshaU. 0,36 

Badeo ($4ii8M)v.. .. 0,35 

WieshadoD 6,90 

Sdnoznacfa &,9ft 

Berlrkh 0^37 

Harrowgate 0^2* 

Bristol 0,1* 

Crentioach Oi, 18' 

Balh M^ 



mevrtre et de bi- 



Am timmmUiém de ear 
carlMMAte de sende reatei 



rBAJUS. 

Carbonate neutre. 

Grammes. 

Sookzbach. ........ 1,09 

BusfiOiig 0,^ 

Chaudes-Aiguës (Par.). 0,51^ 

Slaot-Dore (gr. bain), 0,4» 

Bagnols 0^18' 

Ai(Teich) 0,10 

St.-.^Ql. de Guagao. . 0,08 

Vinça 0,07 

ArlcBS <gr. escaj.). . . 0,67 

Eoghien (p^.) 0^06- 

Vttnei. -.. 0^05' 

Olette (Saint- Audré). O,0i 

EauK-Chaudes ,63 

Caatenets (0* 1) 0,0t 

Bi'Carbanate. 

HauienTe^ *>• » — &^24' 



Cusset (Hôpit. ) 

Vichy (Hôpit.^»..'. . « . 
Saiut-Ne6taire( M^. )« 

LaBourboule 

GaoMif^s . • . .-«>> «.«••• 

Saint- Albao 

Hoyat. 

Clennont . . 

Povgoes • 

Chéleldon 

Saîl^sous-Gotisaïf^ . . 

Néris. 

Bwirbau-rArchanibj . 

Vic^ww-Cère 

Saint^Galmier 

Bilasai 

Cêetreie^illav » 

FloniMères 

Evaax (César) 



GrannDCf. 

5,15 
5,02 
3,96 
1,94 

r,8» 
ls«t 

1,18^ 
Os 79» 

0>6» 

0s62 

0,»f 
0,37 

0^,36 

6,39 

0,Î3 

0*,fO« 

0,IT 

fum 

0,0» 



MS UXOi CâlBORATiES 




Bilin(ScilciiVi.)- 



Soorc» du Canease. 
Pdkthale 



Téplilt. . 
Weiltedi. 



6,43 

3,46 
3,24 
«,» 
«,35 
2,13 
1J4 
1,60 
t.47 



Oberlahostein 

HeObranoeo 

Garlsbad (Nen.) . 

Sahbmoii 

Eger-Franiensbad. . . 

Marienbad 

Borcette 

Aii-la-Cbapelie 

Vicaris-Bridge 

GeUnan 

Selten. 

Casiellamare 

Pjrmont (Brodel.)* •• 
ScUangeniMid 



•• ém 



de 



CarèoHoff «aUre. 

Bagoères-Big. (Caz.).. 0,650 

BussaDg 0,150 

SoulUbach 0,140 

Cambo (soif.) 0,125 

Méditerranée 0,110 

Ail (Barret) 0,108 

MoQt-Dore (gr. bain). 0,096 

Eoghieo (pécberie).. . 0,087 

Tercis 0,085 

Rennea (bain fort). . . . 0,070 

Barbuau 0,054 

Âllevard 0,041 

Saint- Antoine (Goag.) 0,033 

Balaruc 0,030 

hn (font, cbande) . . . 0,027 



Gi 

Campagne 0,025 

Provins 0,022 

Siradan 0,020 

Sainte-Marie 0,020 

Encaosse 0,015 

RhinàBâle 0,013 

Capvem 0,012 

Bi'Carbenate. 

Pongnes. 0,976 

Yic-sur-Cère 0,719 

Bourbon -FArcbamb* 0,470 

Royat 0,424 

Saint-Alban. 0,423 

CbAteldon 0,367 

Clermont 0,364 

Cusaet (HApit.)* ..... 0,330 

Sail^aoos-Coozan • • . . 0^311 



m GÉeiËKAL. 



Ml 



Cn 

AuIqs 0,365 

ChAtelgnyoïi. 0,246 

Camarès ( Andabrc) . . 0,284 

▼ichy (Hôpital) 0,200 

yals(Chloé) 0,166 

CliâteldoD 0,124 

Forges(soarce royale) . 0,003 

Seine (Chaillot) 0.076 

iTcaeil 0,060 

Erai» (Céstf ) 0,045 

Saiai-Pardoax« 0»028 

BUazai 0,024 

tTBAïaim. 
Carbonate neutre, 

Roemerbtd 22,39 

Grao 3,00 

St.-Catharina 1,70 

Borszeck 1,62 

Goeppingen 1,38 

Recoaro • 1,20 

WflduDgen 1,12 

Kissiogeo 0,63 

Pûllna 0,03 



Steinwasser 0,71 

Altsokl 0,60 

Weilback 0,58 

Marienbad 0,50 

Soden (Winkl.) 0,40 

Montecatini 0,18 

Naaheim 0,46 

Bocklet 0,43 

Schwalbaeh 0,40 

Geilnau 0,28 

Fachingeo 0,22 

Ischia 0,22 

Bilin 0,10 

Setters 0,18 

Carlabad (Spradel). . 0,16 

SaidschûU 0,14 

Aii-la-Chapelle (ferr.) 0,13 

Eger-Franzenabad. . . . 0,13 

Ems (Kesselbr.) 0,13 

Schlangeabad 0,13 

Sodea 0,13 

Spa(PouhoD) 0,13 

Pouizoles 0,15 



TaibleAB eaMparatiff dea «oaBiiiéa de earba^ale 

«eatre et de M-earibonAie de chaas cealeMaea 

ÛÊmm a klleg;* d'eaux mlBéralea. 



raaaa. 

Carbonatei neutrei. 

GramniM . 

Prorins 0,55 

Bagoères-de^Bigorre.. 0,50 

Sainte-Marie 0,37 

Bussang 0,34 

Campagne 0,34 

Gréonli 0,33 



GraniHM. 

Allerard 0,32 

Cambo (suif.) 0,31 

Ussat ibuyette) 0,30 

Engbien (pècberie). . . 0,29 

Bonrbonne-Jes-Bains. 0,28 

Mont-Ikwe (gr. bain) . 0,28 

Balarnc 0,27 

Rennes (bain fort). . . 0,25 

21 



'i^ DES EAUX CABBOlUISiE» EN GÉNÉRAL. 



Gram 

Aix (Barret) 0,24 

Soultzbach 0,22 

Capvern 0^22 

BourboD-Lancy » 0,21 

Manche r . . 0,20 

Niederbronn 0,17 

Barbazan 0^13 

Lttieuil (gr. bain). . . 0,08 

Siradan 0,06 

Auinale 0.05 

Chaudes-Aignes(Par.) OJH 

Bain» (s. savoun.). . . 0,04 

Eacausse . 0,02 

Pasey (n« 2) 0,01 

Bi-aurhonOiies. 

Cbâtelguyon I,g0 

CbÂteldon. .- 1,42 

Fougues •... 1,32 

Royat MO 

Saiot*Albaa 0,89 

ClermoDt 0,80 

Sail^sous-Gouzan 0,58- 

Vicby (Hôpital) 0,57 

Bourbon-rArchamb. . 0,50 

Aulus (1" source). .. 0,48 

Soultz-les-Baios 0,43 

Bilazai 0,43 

Gamarèjs 0,2f8 

Seine (Chaillot) 0,23 

Vais o,ia 

Arcueil ... 0,15 

Evaux (César). 0,15 

Plombières ,.....*.. 0,01 



iTiAiOEm. 

Chapeile-Godefroy .<.'. 

Ca|nreiiiie <••««•« 

Nattheim ..«^^ 

Recoaro(Pr.) 

Ebriaeh 

Feilathale. 

Heilbrono •-. « . . 

Honbourg (Kurbr.). . 
Griesbach. . . . , , w.v« ... 
Riepoltsau. ... ...M... 

SeHi 

Sedlitz . . .. . ^'» • ^a** •!. . 

PyrmoBt (Neabi<)« -^ 

Soden v. 

Caostatt 

Botklet « , ^ 

Wiodsor-Forest 

Saidschiitz 

Kiasingen (Pandor.). . 

Krontfaal ^ 

Marieabad.. 

Nenndorf .^. . . 

Baden 

Bilio 

Fachiugen 

Friedrichshall 

Castèllamare. ....... 

Selters 

Baden-Baden. 

Wiesbaden 

Bristol 

Scbwalbacb... 



9;m 

%^4 

2sO» 

^^ 

1,4» 

1^ 

M» 
1^ 

1/(47 

140 
1,04 

1,04 

0,06^ 
0^93 
0.93^ 
0^1 
0,75 
0{7« 
0,58 
0,56 
0,33 
0,î*3 
0,32 
0,32 
0,30 
0,28 
. 0,26 
0,20 
0,19 
0,18 



DES EAOK an? «RCUSl» £N OtiNÉRAL. 'SfIS 

DES £AUX SULFUREUSES EN Gê^ÉRAL. 

Les eaux «uifor^ùses, ou mieux êuifuréegy sont carac- 
térisées par ta présence de sulfures solubles ou de Tacide 
sulfhydriqve (hydrogène sulfuré). 

Le soufre existe dans les eaux sulfureuses : 

1® Sous la forme d'un sulfure soluble alcalin ou ter- 
reux, prindpaleinent de sulfure de sodium (Baréges, Cau- 
-terel^, Aix-^larChapelle, Bagnères-de-Luchôn) , ou de sul- 
fure de calcium (Enghien, Uriage) ; 

Itr Sous la forme de gaz sulfhydrlque » en dissolution 
dans feau (Allevard, Eaux-Bonnes). 

Indépendamment des sulfures et du gaz sulfhydrique 
qui les^ oaraetérisent spécialement, les eaux sulfureuses 
contiennent aussi, en proportions souvent assez considéra- 
bles, différents sels, tels que des sulfates , chlorures , sili- 
icates, carbonates et une matière organique; quelquefois 
encore du gaz acide carbonique; de l'azote, du fer, 
4e i'ioée , elte. 

Il y a, par eonséquent, des eaux sulfureuses-chlomrées, 
sulfatées, caibODatées, caito-gazenses et fernigineuses. 

On distingue eneore les eaux sulfurées SQdiques ; sulfu- 
rées caildques, minéralisées principalement par le suivre 
de sodium ou le sulfure de calcium. 

Ces dislinotioBS soat importantes à établir et à eonnaître 
pour l'emploi judicieux des eaux , puisque la nature des 
sels qui coexistent avec le soufre dans les eaux sulfureuses 
laodifle AOtabUfiient leurs inopriétés médicamenteuses. ' 

Les eauK sulfurées sodiques ont une action qui dtifère de 
celle des eaux sutfarées cakiques, et decelledeseaux qui 
tieinuefit du g»i suUbydriqueea dksolulion. Ces dernières, 




, prodoise&tdes 

daraUes. 

fAÎK-ia-Cliapdle con- 

cubîq. de 

sodiqiie,et 

{M. liM§.) 

, 4e Gex «inlinimenl 



el 
«■UÉrasses, fer- 

sultocoses, prîsesà 
et la lene, soDt «dînairement 
aiee une l^ère bâDte 
. safwmeoses et 
EHs «al rodeor des «rafe eoits; 
Teir, «De des eufe eomFés oa de 
sriteé) : leur saveur esl 
elvi 
An eamad de Fair, elles lépandeol une odeur plus pm- 
d'aciie arti hyihi qa e ; dles pfeoneDt quelquefois 
une leîiile loache Manrhâti e laiteuse, déposent du soufre, 
se leco u fienl d'une pellioBle visée, elc 

Lorsque eas eaux eonliennenl du gaz carbonique libre, 
eelui-d €ea d^age, entrûnanl atec hn une petite quan- 
tilé de gaz sulfhydrique; dansée cas, l'odeur est piquante 
au nez et en même tonps b^atique. 

La ten^éralure des eaux sulfureuses varie beaucoup. 

Un grand nombre sont tbmnales et même très-diaudes 

(Aix-la-Chapelle, Baiéges, Bagnères-de-LudiOD , Gaote- 

rete, etc.); d'autres «mt froides (Engbien). 

La densité ou le poids spécifique des eaux sulfureuses 



• 

varie aussi, non point à eaose des diflêrentes proportions 
de soufre qu'elles eoBtienoeiit , car ce principe y existe 
toujours en très-petite quantité (quelques centigrammes 
seul^QQtent) , mais par suite de la présence des sels, de la 
soude, de la chaux qui s'y trouvent ordinairement. 

1 kilogramme d'eau de la source sulfureuse de l'Empe- 
reur, à Aix-la-Chapelle, contient 4i*',10 de principes 
fixes, dont 2r,64 de chlOTure de sodium, et seulement 
Of'yOOdSO de sulfure de sodium. {M. lAMg.) 

Les sources de Baréges, Cauterets, Saint-Sauveur con- 
tiennent à peine 01^,2 de principes fixes. 

Propriélés chimiques. — Nous avons dit que les eaux 
sulfureuses sont caractérisées par la présmice de sulfures 
solubles alcalins ou terreux, ou par l'acide sulfhydrique. 

Quelquefois ces eaux ne contiennent que du gaz suif- 
hydrique en dissolution; mais, le plus souvent, on y 
trouve des sulfures, principalement de sodium et de cal- 
cium. 

Les eaux qui ne renferment pas d'acide sulfhydrique 
libre exhalent, néanmoins, l'odeur de cet acide, par suite 
de la transformation des sulfures solubles en carbonates , 
laquelle est accompagnée d'un fedble dégagement d'acide 
sulfhydrique. 

La nature du principe sulfureux tenu en dissolution 
par les eaux minérales sulfureuses a été rob]et de vives 
controverses entre les savanis. 

Autrefois on croyait que l'acide sulfhydrique libre ou 
dissous était l'unique prindpe des eaux sulfureuses. C'est 
pourquoi Ton trouve, dans beaucoup d'analyses anciennes, 
des quantités d'acide sulfhydrique qui n'existent pas réel- 
lement dans les eaux et qu'on a déduite^, par le calcul, 
de la iHTésence des sulfUres qui s'y trouvent ; mais les re^ 



m DES EAUX WLFWBXiSES 

dwnbtt des ckintsies inodMiw» ont déonontré que la plu- 
IMil des eaux sulfureuses doivent leurs proinriéfiés à des 
suUures alcalios eu leireux, et que souvent ces eaux ne 
^Btiepoeni poim, ou peu, diacide suKbydrique libre (Ba- 
réges, Caulerels, AU-la-Cbapeile). 

En effet, les eaux sullàrauses des Pyrénées ne fournis- 
sent, par rdbuilition. qu'une trés-laible quantité d'aeide 
suUbydrique libre; 1 litre d'eau de la source Bayen, l'une 
des i^us sulfureuses des Pyrénées à Bagoéres-de>Lucbon, 
en donne à peine Oi'SOOi {% eentiniétres cubes) après un 
quart d'heure d'ébulUlion. {M. PHhoL) 

Bayen, Longchamp, Anglada, Orfila et M. Fltbol ad- 
netlent que les eaux sulftireuses des Pyrénées sont miné- 
ralisées par le mono-sullure de sodium. Suivant M. Fon- 
tan, ce principe serait un suHhydrate de sulfure, et l'ai- 
ealiniié des eaux sulfureuses serait due à du ^licate de 
soude. 

MM. Boullay et Henry ont attribué d'abord au sulfure 
simple de sodium les propriélés des eaux sulfureuses des 
Pyrénées. 

Dans un travail subséquent, ils ont émis Topinion que 
le sulfure ou le sulRiydrale alcalin ne s*y iruuve pas à 
réiat neutre , mais accompagné de proportions plus ou 
)9U>ins grandes d'aotde suifhydrique libre. Toutefois le prin- 
cipe sulfureux, avant d'avoir été exposé à l'action de l'air, 
est un sulfure simple neutre, et non point un suifhydrare 
0e sulfure hydraté. 

Les eaux sulfureuses des Pyrénées peuvent être divisées 
en 1^ eaux à base de sulfure de sodium, ^ à base de 
sulfure de calcium, 3"» eaux sulfaieuses dégénérées. 

Les eaux à base de sulfure de sodium sont les plus 
nopibremiwetlesplusahondantes; presque toutes sontther- 
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maies; elles présentent une réaction alcaline bien pro- 
noncée ; toutes contiennent une matière azotée, en disso* 
lution. 

Les eaux sulfurées sodiques ont une saveur francheinent 
sulfureuse l)ien différente de celle des eaux dont le sulfure 
de calcium fait la base ; elles sont pauvres en sels j^lublas 
de eh^ux et de magnésie. 

Les eaux à base de sulfure de calcium sont habitiMlle- 
aieoi froides; elles sont beaucoup plus riches en principes 
ininéralisateurs que les eaux sulfurées sodiques ; les sels à 
base alcalino-terreuse, de chaux ou de magnésie sont pré^ 
dominants dans ces eaux; leur alcalinité est moindre quu 
celle 4^ sulfqrées sodiques. 

Les eau:^ sjulfureuâes dégénérées proviennent de sources 
sulfurées sodiques qui ont subi le contact de l'air et dans 
lasqueltes le sulfure de sodium a disparu en entier^ pour 
faire place à du carbonate , de rtiyposulfite , du sulfite et 
du sulfate de soude.- Ou y trouve la matière organique 
a^sotée en dissolution. Elles sont alcalines comme les eaux 
sulfureuses naturelles; mais elles ne possèdent plus l'odeur 
ni la saveur des eaux sulfureuses, néanpioijis elles agis- 
sent encore sur l'économie comme si elles contenaient une 
comlHiiaison de soufre analogue aux préoéd^tes. (AI. Fil- 

La proportion du pnncipe sulfureux dans les eaux mi- 
nérales est (Mrâinairement tr^&-faible. f 

Le volume du gaz sulfhydrique ne dépasse pas la 
nK)itié du volume de l'eau O^^SôO; le poids des sulfures 
(tlcalins ne s'élève guère au delà de 10 centigrammes pour 
1 kilogramme d'eau. 



us 



MS EèKO. SOLtVÊBOSSS 



m ûelm «MMiMIé du prteeipe 
t kitosruuBe 



Litre. 

Saint-Hoooré 0,070 

Poonoles 0,059 

S|hnate 0,050 

Krentk 0,0i5 

Nenndorf. 0,015 

Aumale 0,037 

Baden (Antriclie) 0,026 

AUerard 0,025 

Boreette. 0,020 

Pynaooi 0,014 

Uriage 0,010 

Castellamare 0,007 

Ail (Sayoie). 0,006 

Aii-Ic-Cluipelle 0,005 

Eaux-Bonnes 0,005 

Cambo (s. solftir.). . 0,004 

Suifwre de «odtMm. 

Grammes. 

Bagnères - de -Luchon 



(Bayen) o,on 

/d. Beine 0,056 

Yernel 0,059 

Baréges 0,042 

QIctte. 0,099 

Ax(Teicli) 0,028 

Arles (Amélie) 0,025 

£aai-Boones (bay.). 0,025 

Saint-Saayeiir 0,022 

Cauterets (Raillère). . 0,019 

Eaox-^aïaiides 0,009 

Aix-la*ChapeUe 0,009 

SuiflÊtei de ealthan et de 
magnéUtim. 



Eoghîen (Cotte) 0,117 

Uriage 0,110 

Bilazai 0,102 

Pierrefonds 0,026 



On a calculé qu'un bain de SOO titres, à Bagnére&^e-Lu- 
chon, contient 5 grammes de sulfure de sodium ; à Bar^, 
5B%i; à Cauterets, ««',9; à Ax, 2«',6. 

Dans plusieurs sources sulfureuses, les proportions dans 
lesquelles existe le soufre varient considérablement; quel- 
quefois môme cet élément n'est pas constant. 

La présence du gaz sulfbydrique dans certaines eaux 
paraît due à des causes purement accidentelles, c'est-à- 
dire à la décomposition des sulfates contenus dans ces 
eaux par des substances de nature organique. 



ni gAiékal. uv 

On sait, en effet, que si Ton renferme une dissolution de 
sulfate de soude on de sulfate de chaux dans un flacon, 
ayec quelques débris végétaux ou animaux, du bois, de la 
paiUe, etc., le sulfate sera décomposé après un temps plus 
ou moins long, et l'eau du vase aura contracté la saveur 
et l'odeur de l'acide sulfbydrique. 

C'est à cette cause que certaines eaux minérales salines 
renfermées dans des bouteilles doivent l'odeur fétide 
qu'elles y contractent quelquefois. 

Les eaux de Louècbe que l'on a comparées et que l'on a 
même crues identiques aux eaux de Baréges ne sont aucu- 
nement sulfureuses, prises à leurs sources; mais elles le 
deviennent dans lespiscines, ou dumoins elles dégagent une 
certaine odeur sulfureuse, due àla décomposition du sulfate 
de diaux contenu dans ces eaux, par les produits de la 
transpiration des baigneurs qui restent pendant six à huit 
heures par jour dans le bain, [M. Fonkm.) 

C'est une erreur de juger qu'une eau est très-sulfu- 
reuse, parce qu'elle a une odeur forte d'osufs couvis. Les 
eaux les plus sulfureuses, quand elles sont examinées à la 
source et à l'abri du contact de l'air, n'ont presque pas 
d'odeur , surtout si, comme les eaux sulfureuses natu- 
relles, elles n'ont pas d'acide carbonique libre qui se dé- 
gage et entraîne de Thydrogène sulfuré; elles n'acquiè- 
rent cette odeur qu'en se décomposant par l'action de 
l'oxygène de l'air qui attaque le sulfhydrate et en dégage 
de l'hydrogène sulfuré, qui seul est odorant et a le carac- 
tère ^écial d'œufs couvis. Aussi l'odeur est-elle plus forte 
dans les cabinets de bains que dans les réservoirs, et aux 
douches plus encore que dans ces cabinets, parce que 
l'eau s'aère davantage. 

Dans les sources sulfureuses accidentelles, qui oontien- 
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DES EilIX SULFUIEUSES 



TaklMia €»mpmrmiit de la «MMiMté du prtecipe 

•alfareax e^Bteaii dMM t kile^nuBMe 

d'MMix ■ilaéralMi. 



Gaz êulfhydrique libre. 

Litre. 

Saint-HoQoré 0,070 

Poazzoles 0,059 

Sylvanès 0,050 

Kreuth 0,015 

Nenndorf. 0,045 

Aumale 0,037 

Baden (Autriche) .... , 026 

AUevard 0,025 

fiorcette 0,020 

PyrmoDt 0,014 

Uriage 0,010 

Castellamare 0,007 

Ail (Savoie) 0,006 

Aii-Ia-Gbapelle 0,005 

Eaux-Boaues 0,005 

Cambo (s. salfàr.) . . 0,004 

Sulfure de «odtunt. 

Gramme*. 



Bagoères - de - Luchon 



(Bayen) 0,077 

Id. Reine 0,056 

Yernct 0,059 

Barégcs 0,042 

Olette 0,039 

Ax(TeiGh) 0,028 

Arles (Amélie) ...... 0,025 

Eaux-Bonnes (buy.). 0,025 

Saint-SauYeur 0,022 

Cauterets (Raillère). . 0,019 

Eaux-Chaudes 0,009 

Aix-la-Chapelle 0,009 

Sulfurée de ealeium et de 
magnéHÊim. 



Enghien (Cotte) 0,117 

Uriage 0,110 

Bilazai* 0,102 

Pierrefonds. 0,026 



On a calculé qu'un bain de 200 litres, à Bag^éres-de-Lu- 
chon, contient 5 grammes de sulfure de sodium ; à Bar^ges, 
5B',i; à Cauterets, 2«%9; à Ax, ^vfi. 

Dans plusieurs sources sulfureuses, les proportions dans 
lesquelles existe le soufre varient considérablement; quel- 
quefois môme cet élément n'est pas constant. 

La présence du gaz sulfhydrique dans certaines eaux 
paraît due à des causes purement accidentelles, c'est-à- 
dire à la décomposition des sulfates contenus dans ces 
eaux par des substances de nature organique. 
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On sait, en effet, que si l'on renferme une dissolution de 
sulfate de soude ou de sulfate de chaux dans un flacon, 
ayec quelques débris végétaux ou animaux, du bois, de la 
paille, etc., le sulfate sera déecmiposé après un temps plus 
ou moins long, et l'eau du vase aura contracté ta saveur 
et l'odeur de l'acide sulfhydrique. 

C'est à cette cause que certaines eaux minérales salines 
renfermées dans des bouteilles doivent l'odeur fétide 
qu'elles y contractent quelquefois. 

Les eaux de Louèche que l'on a comparées et que l'on a 
même crues identiques aux eaux de Baréges ne sont aucu- 
nement sulfureuses, prises à leurs sources; mais elles le 
deviennent dans lespiscines, ou du moins elles dégagent une 
certaine odeur sulfureuse, due àla décomposition du sulfate 
de diaux contenu dans ces eaux, par les produits de la 
transpiration des baigneurs qui restent pendant six à huit 
heures par jour dans le bain. [M. FtnUan.] 

C'est une erreur de juger qu'une eau est très-sulfu- 
reuse, parce qu'elle a une odeur forte d'osufs couvis. Les 
eaux les plus sulfureuses, quand elles sont examinées à la 
source et à l'abri du contact de l'air, n'ont i»«sque pas 
d'odeur , surtout si, comme les eaux sulfureuses natu- 
relles, elles n'ont pas d'acide cart)onique libre qui se dé- 
gage et entraîne de l'hydrogène sulfuré; elles n'acquiè- 
rent cette odeur qu'en se décomposant par l'action de 
l'oxygène de l'air qui attaque le sulfhydrate et en dégage 
de l'hydrogène sulfuré, qui seul est odorant et a le carac- 
tère spécial d'œufs couvis. Aussi l'odeur est-elle plus forte 
dans les cabinets de bains que dans les réservoirs, et aux 
doudies plus encore que dans ces cabinets, parce que 
l'eau s'aère davantage. 

Dans les sources sulfureuses^ accidentelles, qui oontien- 
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Takieaa emmpmrmiU de la «wiaMté dm prtecipe 

•nlfareas e^atosB émmm t kil^^nuBMe 

d'MMix ■itaérAles. 



Gax êulfk^riçue libre. 

Litre. 

Saint-HoDoré 0,070 

PoQzzoles 0,059 

Sylytnès 0,050 

Kreath 0,015 

Neondorf. 0,045 

Âumale 0,037 

Badeo (Autriche) .... 0,026 

AUevard 0,025 

fiorceUe 0,020 

PyrmoDt 0,014 

Uriage 0,010 

Castellamare 0,007 

Ait (Savoie) 0,006 

Aii-la-Gbapelle 0,005 

Eanx-Bonues 0,005 

CKmbo (s. sulfnr.) . . 0,004 

Sulfure de eoêùÊm. 

Grammet. 

Bagoères - de - Luchon 



(Bayeo) 0,077 

Id, Reine 0,056 

Vernct 0,059 

Barégcs 0,0«2 

OleUe 0,039 

Ax(Tcich) 0,028 

Arles (Amélie) 0,025 

Eaux-BoDQCS (buy.). 0,025 

Saint-Saayeur 0,022 

Cavterets (Raillère). . 0,019 

Eaax-Chandes 0,009 

Aix-la-ChftpeUe 0,009 

SulfiÊtee de eaMum el de 
magné$it$m. 



Enghien (Cotte) 0,117 

Uriage 0,110 

Bilazai 0,102 

Pierrefonds 0,026 



On a calculé qu'un bain de 200 litres, à Bagnére&^e-Lu- 
chOQ, contient 5 grammes de sulfure de sodium ; à Bar^ges, 
5b%2; à Cauterets, S»', 9; à Ax, ^vfi. 

Dans plusieurs sources sulfureuses, les proportions dans 
lesquelles existe le soufre varient considérablement; quel- 
quefois môme cet élément n'est pas constant. 

La présence du gaz sulfhydrique dans certaines eaux 
paraît due à des causes purement accidentelles, c'est-à- 
dire à la décomposition des sulfates contenus dans ces 
eaux par des substances de nature organique. 
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On sait, en effet, que si Ton renferme une dissolution de 
sulfote de soude ou de sulfate de chaux dans un flacon, 
avec quelques débris végétaux ou animaux, du bois, de la 
paille, etc., le sulfate sera décomposé après un temps plus 
ou moins long, et l'eau du vase aura contracté la saveur 
et l'odeur de l'acide suUhydrique. 

C'est à cette cause que certaines eaux minérales salines 
renfermées dans des bouteilles doivent l'odeur fétide 
qu'elles y contractent quelquefois. 

Les eaux de Louèche que l'on a comparées et que l'on a 
même crues identiques aux eaux de Baréges ne sont aucu- 
nement sulfureuses, prises à leurs sources; mais elles le 
deviennent dans les piscines, ou du moins elles dégagent une 
certaine odeur sulfureuse, due àla décomposition du sulfate 
de chaux, contenu d^s ces eaux, par les produits de la 
transpiration des baigneurs qui restent pendant m, à huit 
heures par jour dans le bain. (Af. Fonian.) 

C'est une erreur de juger qu'une eau est très-suUu- 
reuse, parce qu'elle a une odeur forte d'oeufe couvis. Les 
eaux les plus sulfureuses, quand elles sont examinées à la 
source et à l'abri du contact de Vdàr, n'ont presque pas 
d'odeur, surtout si, comme les eaux sulfureuses natur 
relies, elles n'ont pas d'acide carbonique libre qui se dé- 
gage et entraine de Thydrogène sulfuré; elles n'acquiè- 
rent cette odeur qu'en se décomposant par l'action de 
l'oxygène de l'air qui attaque le sulfhydrate et en dégage 
de l'hydrogène sulfuré, qui seul est odorant et a le carac- 
tère spécial d'œufs couvis. Aussi l'odeur est-elle plus forte 
dans les cabioets de bains que dans les réservoirs, et aux 
douches plus encore que dans ces cabinets, parce que 
l'eau s'aère davantage. 

Dans les sources sulfureuses^ accidentelles, qui oontien* 
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Lenftt'OAicne, 4aBs«M «an ■ÉMuiitm dmslaqoeye 
am a pf èahl I !■»>! afe de F iwlinay «ae dissoJation akoo- 
Mfue diode tris èlead ae, les prenièces quantités d'iode 
féa^neeMI s«r llifdmséiie suNwé et le transforment en 
aeide iddlnérique, qui n'a anémie action sur Vamidon; 
mais, dàs qva lom l*kpdiQgèoe sutfuré a été décomposé, 
llode iitoe Ibmeavee l'amiÉMi im MiHPe d'unidoB d'un 
IAmi Irés^Mfie. 

Si done Ton «npieie une dissoivlion alcoolique d'iode 
lilrée» c'est-à-dire pouvant décomposer une quantité d'hy- 
drogène $ultaé déterminée à l'avance, il sera ^idle de 
calculer la quantité d*acîde sulfhydrique contenue dans 
Teatt sulfureuse, d'apràs la quantîlé de dissolution que 



Voù aura ajouiée, peu à peu, jnsfuTà l'appairttiof^ âe^ la 
teiote bleue. 

Les eaux. sulÂireiises sont, en généraè,/ rrè^altérableS' 
par Tair atmosphérique. L'acide sulfhydrique i|8'eUeb 
oofitîenaent- est décomposé par Toxygéne de l-'air; le 
soufre se dépose au fond des bassins ou sunvage 90(i9 kr 
fenâe d-une pellicule minoe^ irisée. 

Dans plusieurs locailiités, le soitfre stiA^fti âégfsgé de des 
coiibioa^sMs se TOlatlUse, se saMme ev Viem se eôtiden- 
ser sous forme d^inerustatioii» et d'élflotiBsceMes d'une 
beHecoaleur jaune. L'ouverture de la soiiveë de l'EMpe^ 
resr, à Aix^la^hapelle, pnéseme un três-^bet ^cem^le de 
ces îBcnastatioDS. 

Exposées ou abandonnées au contact de l'air, les eàtik' 
sulfureuses se décomposent très-promptement ; les sul- 
fures solubles qu'elles contiennent se changent peu à peu' 
en hyposuliiles et en cai1)0nates par l'action de l'oxygène' 
tte fâir et de l'acide carbonique qu'il renferme. 

Alors les eaux se troublent, blanchissent, perdent leur' 
odeur, leur sulfuration et, par suite, vme partie dÊrlettrsi 
propriétés médieamenleuses. 

Cette altération des eaux sulfureuses par lei contact de* 
l'air est tellement rajuide, qu'il suffit, quelquefois, d'mi' 
parcdurs de quelques mètres dans des tuyaux ou conduits ' 
^ème feriïiés sans être pleins, pour y dëteftniner des 
<^liangements notables dans la nature des eaux). 

Ainsi, à Cauterets, Teau du petit Césaf, danis son trajet' 
depuii la souite juâqu'àla buvettdr perd 2& pbur UM^- de> 
son degré de sulfuration; 

Celle des Espagnole, 55 pour f M. [M. Butôfi,} 

A Afx, la source de Bretlh perd 46 plouf IW. 

A'BttjfnêreJ^e-CUChori, Ift softtrfeef ëtt Isl Bteîftcl, cffti cotV-' 
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tient OfyOUT de sulfure de sodium par litre d'eau au 
griflbn, perd 15 pour 100 dans son trajet jusqu'à la bu- 
vette» et 30s',68 pour 100 au robinet des baignoires. 
{M. FiO^L] 

Les eaux sulfureuses s'altèrent dans les bouteilles bien 
fermées où on les conserve, par suite de l'action de l'air 
qui se trouve à la surface et de celle que l'air dissous dans 
l'eau elle-même exerce sur le sulfure alcalin. 

Voici les résultats obtenus par M. Filbol en laissant di- 
verses eaux sulfureuses exposées à Taction de l'air, 
pendant vingt-quatre beures, dans des bouteilles à moitié 
remplies et entièrement débouchées. (La fcNrme et la ca- 
pacité des bouteilles étaient les mêmes pour toutes les 
eaux.) 
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Crnr- Vieux... 
PrA ne I 

Reine 

CanoM 

Le Rey 

Bnrfaae 
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0,0407 
0,0450 
0,0*217 
0,0397 
0,0780 
0,05ft& 
0,0204 
0,0003 
0,0057 
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0,0304 

0,0411 

0,0150 

0,0171 

0,0700 

0,0403 

0,«081 

0,00 

0,00 
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9 

80 

42 

12 

27 

70 
100 
100 



8-5 S-g 

e cr.a o 

•- 0.1 

Sa e •• 

o '9 



0,0093 
0,0138 
0,0058 
0,0084 
0,0237 
0,0145 
0,000 



Cependant les eaux sulfureuses ne sont pas toutes éga- 
lement altérables^ et jn'ésentent une résistance plus ou 
moins grande à la décomposition; propriété qu'il est im- 
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portant de connaître lorsque l'on veut conserver ou trans- 
porter les eaux. 

En général, les eaux qui' ne laissent pas dégager spon- 
tanément une quantité notable d'acide sulfhydrique sont 
altérées par l'air avec plus de lenteur que les autres. 

On peut conclure des essais précédents -que les eaux 
des diverses localités thermales s'altérant plus facilement 
les unes que les autres au contact de l'air, il sera néces- 
saire de n'expédier celles qui sont plus altérables que 
dans les bouteilles d'une faible capacité (un demi-litre au 
plus]. Cet usage est depuis longtemps consacré à Eaux- 
Bonnes et à Labassère. 

La conservation plus ou moins complète dépend beau- 
coup du soin qu'on a mis à préserver, autant que possible, 
du contact de l'air l'eau qui doit être exportée. 

Les eaux sulfureuses tiennent en dissolution une ma- 
tière azotée parliculière qui a été nommée barégine ou 
glairim; cette matière se dépose sous forme de gelée par 
l'évaporation. On la rencontre surtout dans les eaux sul- 
fureuses des Pyrénées. 

Elle y est toujours en proportion de la quantité du 
principe sulfureux des sources. 

lAglairine est une substance anorganique, amorphe» 
gélatiniforme, tenue en dissolution dans l'eau minérale, 
et se décomposant sous l'aspect d'une gelée; elle est inco- 
lore, quelquefois rose oU rouge; elle est inodore, d'une 
saveur fade; elle est d'une consistance mucilagineuse, 
mais par la dessiccation elle se transforme en une ma- 
tière demi-transparente, ayant l'aspect de la corne et qui 
redevient mucilagineuse par l'action de l'eau. La glairîne 
est insoluble dans l'alcool et l'éther; elle est peu soluble 
dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante. Les 
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eaux salines, mais surtout les eaux alcalines, dîssDlvenl la 
glairine plus facilement que l'eau pure. Les eaux sulfu- 
reuses tiennent de la glairiue en dissolution et en sus- 
pension; cette matière se dépose dans les bassins et tuyaui 
de conduits sous forme de masses gélatineuses, douces au 
loucher, qui se putréfient rapidement au contact de l'air 
en produisant des algues d'espèces particulières ( sulfu- 
raire de M. Fontan, etc.). 

La quanlilé de glairine-que les eaux des Pyrénées amè- 
nent des profondeurs de la terre à la surface est énorme. 

On a calculé que la source d'Arles fournit, en un jour, 
754 kilogrammes de cette matière; celle d'Escaladas en 
fournit 81i kilogr. Les eaux de Thuès en donneraieot à 
peu près i,800 kilogr. {Jnglada.) 

La sulfuigire, observée et décrite pour la première fois 
par M. Fontan» est un être organisé, vivant, un végétal 
confervoïde dont l'organisation est très-distincte ; examinée 
au microscope, la sulfuraire se montre composée de fila- 
ments blancs d'tme ténuité extrême, d'un 400« k un 200" 
de millimètre de diamètre. Ces filaments sont autant de 
tubes cylindriques incolores, simples, non cloisonnés inté- 
rieurement, et contenant des corpuscules globuleux demi- 
opaques ; tous à peu près de même diamètre , communé- 
ment placés à la suite les uns des autres dans les indivi- 
dus frais et encore jeunes , ou séparés et plus ou moins 
écartés vers les extrémités des tubes, dans les individus 
plus près du terme de leur végétation. 

I^ sulfuraire a de grands rapports avec le genre Ana- 
baina (Bory) , genre formé aux dépens des Oscillaires de 

Vaucher. 

La sulfuraire ne se développe que sous l'influence d'une 
tMiipérature moyenne au-dessous de + 50*» centig. Les 
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sources sulfareuses trop chaudes ou trop froides n'en con- 
tiennent jamais. 

Tant que la sulfuraire reste soustraite à l'action directe 
de la lumière solaire, elle conserve sa belle couleur blan- 
che nacrée ; mais elle se colore en brun , en rouge ou en 
vert foncé , si ses filaments sont exposés à la lumière di- 
recte du soleil. 

M. Filhol , professeur de chimie, à Toulouse, que nous 
avons déjà cité plusieurs fois, et auquel la science est re* 
devable de travaux très-remarquables sur les eaux miné- 
rales sulfureuses des Pyrénées, a déduit de ses recherches 
et de ses observations les faits qui suivent : 

1*» Toutes les eaux sulfureuse^ des Pyrénées sont miné- 
ralisées par le mono-sulfure de sodium, accompagné d'une 
trace insignifiante d'acide sulfhydrique provenant de la 
décomposition du sulfure par l'air, etc. 

^ Les eaux renfermant de l'acide silîcique libre ou 
des silicates acides laissent dégager, toutes choses égales 
d'ailleurs, plus d'acide sulfhydrique que les autres. Lors- 
que l'air pénètre dans les réservoirs ou conduits qui les 
renferment, il les décompose rapidement , et il se forme 
des incrustations de soufre sur les voûtes des réservoirs^ 
Ces eaux, qui renferment un excès de silice, sont plus al- 
térables que les autres; placées dans des conditions oon- 
A'enàbles, elles blanchissent : ce sont celles qui convien- 
nent le mieux, lorsqu'on veut faire respirer à des malades, 
dans des salles d'inhalation , une quantité un peu notable 
d'acide sulfhydrique. 

^ Les eaux qui renferment des silicates neutres sont 
plus alcalines; elles sont plus stables; elles laissent déga- 
ger moins d'acide sulfhydrique; elles ne blanchissent pas. 
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4* U n'existe pas de n^^rt entre la températuie des 
sources et leur richesse en sulfure de sodium. 

5* Dans diaque localité , l'eau la plus sulfureuse est la 
plus chlorurée ; elle est en même temps la plus riche en 
silioe. 

6* Dans chaque localité , l'eau la plus sulfureuse est 
celle qui renferme le moins de sulfates. 

7^ n n'existe aucun rapport entre l'alcalinité des eaux 
sulfurées sodiques et la quantité de sulfure de sodiam 
qu'elles renferment. 

8* Les eaux les plus excitantes ne sont pas les plus sul- 
fureuses, toutes choses égales d'ailleurs ; ce sont celles 
qui laissent dégager le plus d'acide sulfhydrique. 

9* Les eaux sulfureuses des Pyrénées renferment toutes 
des traces d'iode et de honie de soude. 

10* L'air des étuves, piscines, salles de doudies, etc. , 
est dépouillé d'une partie de son oxygène; il renferme, en 
outre, une quantité suffisante d'adde sulfhydrique pour 
exercer une action marquée sur les malades. 

Origme. —Les eaux sulfureuses surgissent le plus sou- 
vent des terrains primitifs, surtout à la limite des terrains 
primitif et de transition; mais on en rencontre assez fré- 
quemment dans le voisinage du calcaire de transition ou 
ooquillier. 

M. Fontan, qui a fait des rechendies très-intéressantes 
sur les eaux sulfureuses des Pyrénées, les divise en deux 
classes relativement à leur origine : 1* les sources sulfu- 
reuses naiur^Uei; 3* les sources sulfureuses aceidenteUet. 

1. Les sources sulfureuses naturelles, primardMUes, 
naissent toutes dans le terrain primitif, granité, eurite, 
gneiss ; à la limite de ces terrains et de ceux de transition, 
micaschiste, calcaire schisteux , etc. ; elles (vésentent une 
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température constante et une invariabilité absolue dans 
les proportions de leurs principes sulfureux ; et toujours, 
dans les Pyrénées, les eaux sulfureuses naturelles ne con- 
tiennent que du sulfate, du silicate de soude, du chlorure 
de sodium sans sulfate de chaux, ni chlorure de calcium 
ou de magnésium. Les eaux de Bagnéres-de-Luchon , de 
Baréges et de Cauterets appartiennent à cette première 
division. 

Presque toutes les eaux sulfureuses des Pyrénées sont 
des sources suifureuses naHtrelleê. 

Ces sources sont sulfureuses naturelles dès leur origine; 
elles ne peuvent que perdre ce caractère et non l'acquérir. 
2. Les eaux sulfureuses accidentelles ou par décompo- 
sition naissent dans le terrain secondaire ou tertiaire ; elles 
contiennent une forte proportion de substances salines, de 
sulfate de chaux et de magnésie, de chlorures, etc. : elles 
sont, le plus ordinairement, froides. 

Ces sources, salines à leur point de départ de l'intérieur 
de la terre, deviennent sulfureuses dans les couches su- 
perficielles du sol ; elles acquièrent les qualités sulfu- 
reuses par suite de la décomposition du sulfate de chaux 
qu'elles contiennent, par la matière organique qui se trouve 
dans les eaux ou dans le sol qu'elles traversent. Il se con- 
vertit peu à peu en sulfure de calcium, qui, à son tour, 
donne naissance à du carbonate de chaux et à de l'hydro- 
gène sulfuré quand le liquide vient se mettre en rapport 
avec l'acide carbonique. 

Les eaux sulfureuses d'Enghien, de Cambo, d'Aix-la- 
Chapelle, de la Suisse, de la Savoie sont, selon M. Fon- 
tan, des eaux sulfureuses accidentelles. 

M. Dumas a fait observer, avec raison, que les eaux 
sulfureuses naturelles renferment aussi des sulfates, des 
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sulfures, des matières organiques, el que la môme réac- 
tion pourrait s'y ôtre passée. 

Les eaux minérales qui sourdenl dans la région pyré- 
néenîie peuvent, d'après M. Fîlhol, être distinguées en : 

1" Eaux qui naissent dans la partie la plus élevée de la 
chaîne : ces eaux jaillissent ordinairement soit du granit, 
soit des schistes de transition, plus rarement des calcaires 
mélamorphisés; elles sont toutes ou sulfureuses thermales 
ou ferrugineuses. 

2" Kaux qui naissent dans la partie la moins élevée des 
Pyrénées : elles jaillissent ordinairement soit des ophites, 
soit du calcaire, soit dos terrains gypseux qui avoisînenl 
les ophites; ces eaux sont sulfureuses, froides, à base de 
sulfure de calcium ; ou salées, ou solénitouses, ou calcaires 
el légèrement alcalines. 

Suivant l'opinion de M. 0. Henry, que nous partageons 
complélemenl, les. eaux sulfureuses des Pyrénées, qui 
émergent des terrains primitifs ou du granit, ne prennent 
IK)inl leur origine dans ces terrains, qui ne pourraient 
leur fournir la soude, la chaux, des chlorures, etc., qui 
existent ordinairement dans ces eaux ; mais elles provien- 
nent plutôt des terrains secondaires ou de transition; ou 
du moins elles traversent ces terrains, dans lesquels se 
trouvent des schistes, des bancs de houille, de sel gemme 
avec du sulfate de soude; la décomposition de ce dernier, 
par les matières organiques contenues dans les eaux mi- 
nérales, donne lieu à la formation du sulfure de sodium 
et au dégagement du gaz sulfhydrique qui caractérisent 
ces eaux. 
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Action des eaux sulfureuses sur Véconomie. 

Nous avons dit que le principe suifureux existe le plus 
ordinairement dans les eaux 1« à l'état de gaz sulfhy- 
drique , 2° à Tétat de sulfure. 

Le mode d'action du soufre sur réconomie n'est pas le 
mènie sous ces deux formes. 

Lorsque le gaz sulfhydnque est à l'état libre et qu'il se 
dégage en abondance et avec facilité des eaux , l'absorp- 
tion du soufre a lieu tout à la fois par la peau et par les 
voies respiratoires; le soufre est alors très-rapideme n 
porté dans la circulation. 

L'acide sulfhydrique absorbé par les poumons dépose 
dans le sang, après un temps très-court, beaucoup plus 
de soufre que l'absorption par la surface cutanée seule ne 
pourrait en introduire dans l'économie; l'acide sulfhy- 
drique étant bientôt décomposé dans le sang, le soufre de- 
vient libre. Son action s'exerce à la fois d'une manière 
générale et locale, et les phénomènes d'excitation ne tar- 
dent pas à se manifester. 

Aussi les eaux les plus excitantes ne sont pas, toutes 
choses égales d'ailleurs, les plus sulfureuses; ce sont celles 
qui laissent dégager le^plus d'acide sulfhydrique. 

Les eaux contenant des sulfures alcalins, prises en 
bains ou en boisson, agissent seulement sur la surface cu- 
tanée ou la muqueuse du tube digestif; l'absorption du 
soufre n'a lieu qu'en petite quantité et avec lenteur. L'ao- 
tion de cet agent est plutôt locale que générale; ou, si l'on 
veut, cette action, sans être exclusivement locale, ne se 
fait néanmoins sentir dans toute l'économie qu'après un 
temps plus ou moins long; mais» quoique moins rapide, 
elle n'en est cependant pas moins efficace lorsqu'il s'agit 
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de traiter une affection locale qui exige le contact pro- 
longé de l'élément sulfureux avec les parties malades; 
cette action s'exerce, avec une intensité peu varialile, 
d'une manière continue et très-efficace, sur les plaies, 
les ulcères extérieurs, etc. 

Le sulfure de sodium, quand il est pris à l'intérieur à 
faibles doses, est absorbé ; mais il résulte d'expériences 
faites par M. Bonjean que ce composé est immédiatement 
détruit dans la circulation, sous l'influencé de l'oxygéna- 
tion pulmonaire, et qu'il tend à passer à l'état d'hypo- 
sulfite et de sulfite; c'est dans cet état, en effet, qu'on le 
retrouve dans les urines. 

Suivant MM. Mialhe et Astrié, une partie du sulfure ab- 
sorbé laisserait dégager dans le torrent circulatoire , de 
l'bydrogène sulfuré, sous l'influence de l'acide carbonique 
contenu dans le sang, tandis que le reste du sulfure s'oxy- 
génerait de plus en plus pour passer à l'état d'hyposul- 
flte et de sulfite. 

Il y a donc des sources sulfureuses de deux sortes. Les 
unes, très-décomposables, dégagent une forte proportion 
d'acide sulfhydrique qui agit à la fois sur la peau et sur les 
poumons ; l'action de ces eaux est presque toujours rapide 
et immédiatement générale. Les autres, dont le sulfure de 
sodium est le principal élément minéralisateur, sont plus 
stables ; leur action est d'abord locale et ne devient géné- 
rale qu'avec une certaine lenteur. Les premières convien- 
nent mieux lorsqu'il faut exciter l'économie d'une ma- 
nière vive et rapide; leur action doit être moins durable 
que celle des secondes. Les eaux qui se décomposent avec 
plus de lenteur jouissent plus particulièrement de la répu- 
tation de guérir les plaies, les ulcères, les trajets fistu- 
"^ux, etc. 
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Les hyposulfites et les sulfites existent en quantités ap- 
préciables dans beaucoup d'eaux sulfureuses dont le sul- 
fure de sodium a éprouvé par l'effet de l'air un commen- 
cement de décomposition. 

M. Astrié a cherché à déterminer l'action que ces sels 
exercent sur l'économie; il résulte de ses recherches : 

l"" Que ces sels sont rapidement absorbés ; 

2° Qu'ils exercent sur les matières mucoîdes et albu- 
mineuses la même action fluidifiante que les sulfures, 
mais à un moindre degré ; 

3® Que les deux sels agissent à peu près de la même 
manière , mais que les réactions sont plus nettes et plus 
promptes avec les sulfites qu'avec les hyposulfites; 

4® Que le sulfite et l'hyposulfite de soude éclaircissent, 
fluidifient le sang et lui donnent une teinte rosée très- 
belle qu'il conserve; 

5^ Que ces sels, ainsi que les sulfures, n'ont qu'une ac* 
tion dissolvante faible sur les caillots fibrino-sanguins; 

6® Enfin que le sulfite et l'hyposulfite de soude, con- 
sidérés au point de vue de leur action thérapeutique, doi- 
vent prendre place k côté du sulfure de sodium. 

« Je suis convaincu, dit M. Astrié, que beaucoup d'eaux 
sulfureuses dépourvues de goût et de réaction sulfurée doi- 
vent, aux hyposulfites et aux sulfites qu'elles contiennent, 
le privilège de participer à l'action des eaux sulfurées 
dans le traitement des maladies qui réclament leur em- 
ploi. 

«Le sulfite ou l'hyposulfite de soude, pris à l'intérieur, 
produisent, sur l'organisme, des phénomènes d'excitation 
générale analogues à ceux que provoque l'ingestion des 
sulfures alcalins; mais ces phénomènes sont beaucoup 
moins marqués qu'après l'usage de ces derniers. L'action 
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de niyposulfite ou du sulfite esl plus douce; elle irriie 
rarement les premières voies. L'appétit esl provoqué sans ar- 
deur épigastrique ; le cours des urines augmente presque 
toujours d'une manière notable. » 

Les eaux sulfurées calciques contenant plus de principes 
salins et une quantité notable de sulfate de chaux, ayant 
en général une température assez basse el une faible alca- 
linité, doivent exercer sur l'appareil gastro-inteslinal une 
action dérivative spéciale plus forte que celle des eaux sul- 
furées sodiques. 

Le sulfure de calcium, selon M. Astrié, paraît être dé- 
pourvu de l'action altérante et fluidifiante du sulfure de 
sodium ; il a une réaction alcaline moins prononcée ; il esl 
plus facilement décomposé par les acides gastriques avec 
émission d'acide sulfhydrique. A dose égale, le sulfure de 
calcium se montre moins actif que celui de sodium , el 
provoque souvent une constipation opiniâtre. Il a été em- 
ployé avec succès contre les scrofules et la phlhisie pul- 
monaire. 

Les eaux sulfurées calciques ne produisent pas une exci- 
tation aussi vive, aussi directe que les sulfurées sodiques; 
leur action est moins régulière, moins généralisée ; elles 
tendent à localiser rexcitation aux surfaces intestinales el 
cutanées. 

Les eaux sulfurées calciques sont plus stables que les so- 
diques; elles perdent moins promptement leur odeur et 
leur saveur caractéristiques, lorsqu'on les laisse exposées à 
l'air ou qu'on les conserve dans des bouteilles. 

Les eaux sulfureuses dégénérées, c'est-à-dire celles dont 
le sulfure de sodium a été décomposé par l'action de l'air, 
ne contiennent plus, à une certaine période de ce chan- 
gement, que de l'hyposulfite et du sulfite de soude. 



EN GËNËRAIi. 363 

Les eaux sulfureuses qui blanchissent au contact de 
Tair contiennent un précipité de soufre très- divisé (lait de 
soufre] qui peut encore être absorbé facilement et pro- 
duire d'excellents effets ( eau blanche do Luchon ) ; néan- 
moins les eaux qui blanchissent par la précipilaliou du 
soufre , loin de devenir plus actives , perdent alors une 
partie de leur sulfuration et, par suite, de leur énergie. 
Mais ces eaux blanches sont utiles pour établir une gra- 
duation de force et d'activité, pour avoir des eaux plus 
douces et moins excitantes. 

Propriétés médicinales, — Quelles que soient les com- 
binaisons dans lesquelles le soufre existe dans les eaux 
sulfureuses, c'est, en déflnilive, à la présence de ce prin- 
cipe qu'il faut attribuer les propriétés médicamenteuses 
particulières à ces eaux. 

Le soufre , considéré comme substance élémentaire 
étrangère à l'organisme, a des propriétés excitantes très- 
énergiques bien constatées. 

Non-seulement il excite et stimule les parties du corps 
avec lesquelles il se trouve en contact, comme Testomac 
ou la peau, mais il exerce aussi une vive réaction sur 
l'ensemble de l'organisme, sur les fonctions de la circu- 
lation, de la respiration et des sécrétions. 

Les eaux sulfureuses réveillent d'abord la vitalité de 
l'organe gastrique et augmentent l'appétit. Introduites 
dans le courant circulatoire, les molécules du soufre se ré- 
pandent dans tout le système et agissent sur tous les lis- 
sus. Le pouls prend de l'activité , de la fréquence; toutes 
les fonctions s'exercent avec une vitalité nouvelle ; on res- 
sent une certaine ardeur interne : il survient, quelquefois, 
de l'insomnie, ou une agitation que Bordeu compare âcelle 
produite par le café; une sorte d'ivresse momentanée. 
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Ces ëtma ^nmÊém^< se tenaiiieiit par mie sueur 
ifc*—^*»—» on par une émsRioQ copieuse d'orine. 

Les eam sniloreases ont une action particulière sur le 
sfsléae iraaealaire» notamiaent sur le système veineux et 
les nacères aiidominaiix, sur le foie, la rate, rutérus ^ 
1» vaisBeam abdammanx; elles ^citent et activent la 

le; dissipent et résolvent les «igorge- 
et favonsent faceomplîssenient r^;ulier des foDO- 
Haos de ces dneis organes; eiks provoquent une sécré- 
lioa plK ifcandintp et on afflux plus considérable de li- 
ipude vers la BUfoense intestinale et exercent une action 
rêololive et légèrement laxative. 

Elks ont une action spécifique sur les organes sé<7é- 
tems et exeréleurs, les stimulent et, par suite, diangent et 
améliorent la qualité des sécrétitms et des excrétions, ^ 
dalement de la peau, de la memlM^uie muqueuse intesti- 
nale, des voies re^iraloires et des vaisseaux absorbants. 

Elles agissait dimc suivant l'espèce d'organes, comme 
moyen résolutif, fondant, évacuant, diaphorétique, expec- 
torant, etc. 

C'est dans le traitement deâ affections cutanées, surtout 
dans les éruptiims chroniques, les dartres , etc. , que les 
eaux sulfureuses ont une réputation justement acquise; 
elles exercent une action locale qui devient évidente 
quand la surface cutanée est actuellement le siège d'une 
affection morbide; elles la rendent d'un meilleur aspect, 
lui inq)riment une nouvelle manière d'être qui ne permet 
plus au travail morbide qui la recouvre de subsister; 
elles donnent à la peau du ton, de la fermeté, de la dou- 
ceur, de la fraîcheur, et développent son énergie vitale. 

Tes bains ont , de plus, une action générale. Pendant 
'orsion du corps dans l'eau, il se fait une absorption 
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de principes sulfureux , qui remonte et met en exercice 
lés fonctions organiques de tout le système et donne plus 
d'activité à toutes les fonctions nutritives. Nous avons déjà 
dit que ces bains excitent l'appareil gastrique et qu'ils 
aiguisent l'appétit. 

Même dans les maladies où les voies digestives sont af- 
fectées, l'usage des eaux sulfureuses réussit très-bien ; la 
grande abondance du véhicule les fait supporter et les 
empêche d'offenser les tissus organiques. 

Les eaux sulfureuses produisent les ifteilleurs effets 
dans toutes les circonstances où il s'agit d'expulser du 
corps certsdns produits de nature anormale, formations, 
dépôts, humeurs, qui sont la cause ou le résultat de quel- 
que perturbation morbide ou qui entretiennent un état 
de maladie. 

Le soufre tend à dissoudre, à entraîner et à volatiliser 
ces matières hétérogènes, qui sans cela resteraient plus ou 
moins fixées dans l'économie. 

L'expérience a constaté les bons effets des eaux sulfu- 
reuses sur les constitutions qui présentent certaines alté- 
rations du tissu fibreux; dans les affections rhumatismales, 
arthritiques et rachitiques , dans les maladies des glandes, 
du tissu dermoïde, etc. : dans ces cas, les eaux sulfureuses 
agissent d'une part en excitant les fonctions de la peau, des 
organes glandulaires, è\c. ; de l'autre, en facilitant l'excré- 
tion et la sortie des produits morbides , qui sont entraînés 
parl'agenthydrosulfuré.Onpeut supposer, en effet, que les 
sulfures de sodium ou de calcium contenus dans les eaux 
sulfureuses ont la propriété de rendre solubles les ma- 
tières hétérogènes de nature animale qui entretiennent 
les inflammations chroniques de la peau, qui troublent 
ou empêchent les fonctions des organes sécréteurs, et réa- 
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gX^Mit d'une DiauitTe lâcbeuse sur les organes de L'inoer- 
\aUtni w ^ur lVi«>emMe de l'ôcouoniie. 

Ai!i>i >%'\|>iii|uciil, lur suit** des propriétés spédtkjues 
du Ntufre cv.iU.MU dau> !e^ eau\ sulfureuses el par TacticMi 
que celie>-i'i exerivnt >ur le >>stème absorbant ainsi que 
sur les div«T> >y>l*uies d'organes, les effets variés qu'elles 
priKlui>eiit, eu expulsant du corps les malièfes bétérogèoes 
ou uiorbiiique^, eu les neutralisant, en les corrigeant, 
enfin en améliorant la nature et la qualité des diverses 
sécrétions. » 

M. Fontan avait signalé, depuis longtemps, un fait très- 
reinan}uable qui est aujourd'hui reconnu et admis par 
tous les ttraîiiiens chargés de Tadministration des eaux 
sulfureuses; a savoir que les préparations mercurielles, 
employées concjrreinment avec les eaux sulfureuses, ne 
produisent jamais de salivation ; que les malades qui sali- 
vent en arrivant aux eaux, à la suite d'un traitement mer- 
curiel, sont bientôt guéris par l'usage de ces eaux,el qu'ils 
peuvent, après quelques jours, reprendre ce traitement sans 
que l'accident se reproduise. M. le docteur Pégot de Ba- 
gnères-de-Luchou, qui a constaté les avantages de l'asso- 
ciation des eaux sulfureuses au traitement antisyphilitique, 
a reconnu aussi que les préparations arsenicales paraissent 
être beaucoup mieux supportées quand elles sont associées 
aux eaux sulfureuses. 

Les effets de l'intoxication plombique peuvent être com- 
baUusel détruits par la médication sulfureuse, delà même 
manière que ceux de l'intoxication mercurielle. 

M. Aslrié a cherché k déterminer quelle est l'action 
chimique en vertu de laquelle les eaux sulfureuses s'op- 
posent, d'une manière si efficace, aux effets de l'intoxica- 
tion mercurielle dans le traitement de la syphilis par 
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le mercure; car c'est une chose très-remarquable que les 
eaux sulfureuses préviennent les accidents mercuriels, et 
que ces accidents ne se produisent pas lorsque Ton fait 
usage de ces eaux. 

Il résulte des expérîcnces de M. Astrié que le sulfure 
de sodium, l'hyposulfite de soude et mieux encore le 
sulfite de soude dissolvent les composés insolubles que les 
matières albuminoïdes forment avec les préparations mer- 
curielles. 

Ainsi l'élimination des comi)Osés merc#riels par rem- 
ploi des eaux sulfureuses a lieu : 

1» Parce qu'elles rendent plus soluble le composé mer- 
curiel qui était fixé dans les organes; 

2° Parce qu'elles donnent, en même temps, aux organes 
sécréteurs une plus grande activité; que les excrétions 
urinaire et cutanée, augmentées, entraînent, éliminent le 
composé mercuriel introduit dans Téconomie. 

C'est une erreur, dit M. Melsens, de croire que les pré- 
parations sulfureuses agissent en neutralisant, par la for- 
mation d'un sulftire insoluble, l'excès des sels mercu- 
riels. 

Lorsqu'à la suite de l'emploi prolongé des mercuriaux 
il survient des accidents de saturation et de cachexie 
mercurielles, les eaux sulfureuses, par les sulfures et sur- 
tout par les sulfites et hyposulfites qu'elles introduisent 
dans le sang, rendent solubles les composés albumino- 
hydrargyriques qui fixent les sels de mercure dans les tis- 
sus; elles facilitent leur élimination sous forme de compo- 
sés solubles que la suractivité imprimée aux excrétions 
cutanée, urinaire et muqueuses expulse bientôt de l'éco- 
nomie. 

Les effets médicamenteux des eaux sulfureuses sont 
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modifiés » ainsi que nous l'avons dit, selon que ces eaux 
contiennent du gaz sulfbydrique libre ou des suUures al- 
calins, de rhyposulflte, etc. 

Les diverses substances salines qui accompagnent le 
soufre dans les eaux sulfureuses, ainsi que la température, 
apportent aussi des modifications importantes dans leurs 
propriétés. 

Sont-elles cbaudest Leur action est plus stimulante, 
plus échaufliante, plus pénétrante. 

S<mt-elles t«ut à la fois chaudes et sulfureuses-chloru- 
rées ou carbonatées? Alors l'intensité de l'activité de ces 
eaux est notablement augmentée ; leurs efifets deviennent 
beaucoup plus énergiques et plus pénétrants; elles stimu- 
lent bien plus vivement les divers organes sécréteurs ou 
excréteurs; elles réunissent, elles cumulent, en quelque 
sorte, les propriétés particulières spécifiques des eaux sul- 
fureuses avec celles des eaux chlorurées , carîwnatées , 
carbo-gazeuses, etc. 

Le chlorure de sodium qu'elles contiennent tend à fixer 
particulièrement l'action de l'eau sur le canal intestinal, 
sur les systèmes lymphatique et glandulaire et sur les 
viscères abdominaux. 

Contiennent-elles du carbonate de soude, du gaz carbo- 
nique libre ? Alors oh les emploie de préférence à l'inté- 
rieur, parce que l'estomac les supporte beaucoup mieux; 
lenr action, plus pénétrante, se fait sentir jusque dans les 
ramifications capillaires des vaisseaux et des glandes les^ 
plus éloignées du centre; dans le foie, la rate, les reins; 
elles sont digestives et résolutives; elles agissent.d'une ma- 
nière puissante sur l'appareil urinaire, et provoquent une 
abondante diurèse. 

L^ eaux sulfureuses son^elles en même temps suUi»' 
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tées? Dans ce cas elles agissent plus particulièrement sur 
les muqueuses, et notamment la muqueuse intestinale; 
elles favorisent et provoquent les évacuations. 

Enfin sont-elles ferro-sulfureuses? 

Ici l'effet tonique et fortifiant du fer devient un cor- 
rectif de l'action trop fugace , trop prompte , trop super- 
ficielle du soufre; il la rend plus durable et plus persis- 
tante. 

Le fer agit sur le système vasculaire artériel , sur le 
système musculaire et nerveux. L'action dissolvante, ré- 
solutive des eaux sulfureuses se porte, de préférence, sur 
le système veineux , sur les membranes muqueuses et 
spédalement sur la peau. 

On emplde les eaux sulfureuses en boisson, lorsque leur 
saveur et leur odeur ne sont point par trop repoussantes 
ou désagréables; elles le sont d'autant moins qu'elles ont 
été plus complètement soustraites à l'influence et au con- 
taet de l'air atmosphérique. 

On fait grand usiage des eaux sulfureuses en bains, dou- 
ches, bains de vapeurs; on fait aussi des applications lo- 
cales avec le sédiment ou les boues minérales déposés par 
ces eaux. 

Comme l'action des eaux sulfureuses se porte spéciale- 
ment sur les vaisseaux veineux de l'abdomen et sur la 
peau; qu'elles déterminent souvent une transpiration abon- 
dante et continue, il importe de se couvrir chaudement, 
d'habiter un appartement qui ne soit pas humide ; enfin de 
se préserver, avec un grand soin , des refroidissements et 
d'une suppression de transpiration. 

Pendant la durée du traitement, Talimentalion doit être 
simple, légère, saine, de bonne qualité et prise en petite 
quantité i la tms. 
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Les eaux sulfureuses sont indiquées dans les dmm- 
stances suivantes : 

1. Atonie du système vasculaire veineux; inertie delà 
circulation veineuse abdominale; engagements des vais- 
seaux du systtoe de la veine porte et des vaisseaux hé- 
morroïdaux. 

2. Faiblesse torpide ou irritation passive chronique des 
membranes muqueuses bronchique , pulmonaire, gastri- 
que, intestinale, vésicaie ou utérine. 

3. Maladies résultant d'un trouble, d'un désordre habi- 
tuel dans les fonctions de la peau, ou d'une métastase; 
d'un vice herpétique, psorique ou syphilitique ancien; 
d'une intoxication mercurieile ou saturnine, etc. 

Les maladies contre lesquelles les eaux sulfureuses sont 
employées avec le plus de succès sont les suivantes : 

1° Généralement toutes les dispositions qui résultent de 
sécrétions ou d'excrétions d'une mauvaise nature; de l'al- 
tération ou d'une composition viciée des liquides de l'éco- 
nomie , par suite de la présence de matières étrangères 
ou morbides, spécialement de nature psorique, goutteuse, 
rhumatismale, miasmatique, herpétique ou métastalique; 
de maladies syphilitiques anciennes; d'intoxication mé- 
tallique, spécialement de mercure de plomb , d'arsenic; 
formations et dépôts de nature anormale; fausses anky- 
loses, tumeurs blanches, indurations, roideur, gonflements 
articulaires; maladies des os, caries scrofuleuses, rachitis, 
périostites, nécroses; plaies anciennes d'armes à feu; tra- 
jets fisluleux; corps éU'angers, etc.; dans tous les cas en- 
fin où il faut chasser, expulser et entraîner au dehors les 
substances anormales, viciées ou morbiûques d'une nature 
particulière que nous venons d'indiquer. 

2° Maladies chroniques de la peau, résultant d'une al- 
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tératH»! ou de la suppression des fonctions do cet organe ; 
sécrétions de mauvaise nature; exanthèmes chroniques, 
dartres, gale, ozène, lichen, prurigo, impétigo; vieux ul- 
cères, atoniques ou variqueux, etc. — filépharites, oph- 
thalmies et ganglionites scrofuleuses. 

Ici les eaux chlorurées sulfureuses sont plus spéciale- 
ment indiquées. 

S"" Maladies des membranes muqueuses, suite d'iinc 
faiblesse locale ou d'une irritation ancienne, accompagnées 
de sécrétions abondantes exagérées ou viciées ; flux mu- 
queux 4e diverses sortes; catarrhes chroniques des or- 
ganes respiratoires, de la vessie, de Turèlre, de l'utérus; 
bronchites, pharyngites, métrites, entérites chroniques, 
blennorrhée, leucorrhée, aménorrhée, chlorose; vomisse- 
ments rebelles. 

&p Engorgements dans les viscères abdominaux , d'une 
nature atonique; obstructions; embarras dans la circula- 
tion veineuse du foie , de la rate , du système de la veine 
porte, des vaisseaux hémorroïdaux. — Constipation opiniâ- 
tre; désordre dans les fonctions de la menstruation par suite 
d'embarras dans la circulation veineuse de l'utérus, etc. 

5*» Névralgies scialiques et faciales; plusieurs névroses; 
paralysie générale ou partielle, surtout si ces maladies 
sont la suite de rétrocession ou métastase d'exanthèmes , 
de dartres, de gale, de syphilis, d'affections goutteuses ou 
rhumatismales. 

6° Dans ces différentes affections, les eaux sulfureuses 
sont un spécifique puissant; mais leurs effets deviennent 
encore plus certains, surtout lorsque la maladie est opi- 
niàlre ou invétérée, si l'on fait choix des eaux sulfureuses 
chaudes el contenant, en outre, une certaine quantité de 
substances salines, surtout des sels laxatifs ou diurétiques: 
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des sulfales, des caritonates, selon les indications fourmes 
par la nalure de la maladie et la oonslitution du malade. 

Contre-inâieaHam. — Comme les eaux sulfureuses ei- 
dtent et stimulent toujours plus ou moins vivement le 
système vasculaire sanguin, qu'elles modifient la nature 
et les qualités des liquides organiques, elles demandent à 
être employées avec certaines précautions, surtout chez les 
personnes dont le système vasculwe est fadlement irri- 
table. 

Les eaux sulfureuses actives sont contre-indiquées lors- 
qu'il y a pléthore générale et disposition aux ocwgestioDs 
actives, aux hémorragies, surtout de celles des poumons; 
l(Nrsqu'il y a phlogose, spécialement des organes de la 
respiration. Dans ce dernier cas, les eaux sulfureuses se- 
raient souvent pernicieuses. La toux et Toi^ressiiMi aug- 
mentent ; la consomption survient; la phthisie fait des 
progrès rapides. 

En général , l'état aigu est une contre-indication à peu 
près absolue. 

DES EAUX FERRUGINEUSES EN GÉNÉRAL. 

la ferro cet ali^îd dirinnm. 

On trouve du fer dans presque toutes les sources d'eaux 
minérales ; mais la dénomination d'eaux fenugmeusei 
doit s'entendre de celles-là seulement dont le fer est l'élé- 
ment caractéristique le plus sensible ou le plus apparent. 

Le fer existe dans les eaux , l^" à l'état de protoxyde , 
combiné à l'acide carbonique et formant un proto-carbo- 
nate de fer; il constitue alors les eaux ferrugineuêu car- 
honaUcê ou ferro-carbonaiécs; c'est à cette classe qu'ap- 
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partiennent les eaux minérales ferrugineuses les plus re- 
nomiaées : Spa, Bussang, Pyrmont, etc. 

^ Combiné à l'acide sulfurique et formant un proto- 
sulfate de fer; il constitue alors les eaux ferrugineuses 
ferr<hiulfaiéei ou titriolées; c'est à cette classe qu'appar- 
tiennent les eaux de Passy, de Cransac, de Yicaris-Bridge, 
Sandrocks» etc. 

3* Combiné à l'adde crénique, acide organique parti- 
culier aux eaux minérales et formant des crénates, apo- 
crénates de fer ; il constitué alors les eaux ferrugineuseê- 
crénaiéei ou ferro-crénatées, qui sont nombreuses et le 
plus souvent associées aux eaux ferro-carbonatées. 

4<* Enfin combiné au chlore, à Tétat de chlorure ou de 
chlorhydrate de fer; il forme les eaux ferro^hlorurées. Il 
n'y a qu'un petit nombre de sources appartenant à cette 
division. 

Quoique le fer soit Félément caractériiiiçue le plus 
sensible, et qu'il prédomine au goiU, dans les eaux ferru- 
gineuses, c'est néanmoins l'un des éléments minéralisa- 
teurs qui s'y trouvent en moindre quantité; il n'y a 
moyennement que de 1 à 7 centigrammes de fer par kilo- 
gramme d'eau ; mais dans les eaux vitriolées la proportion 
du sulfate de fer est beaucoup plus considérable. 

Les sources de Pyrmont et de Spa, qui sont au premier 
rang , contiennent à peine 6 à 7 centigrammes de car- 
bonate de fer par kilog. d'eau ; celles de Forges et de Bus- 
sang, 9 centigrammes avec le crénate de fer. Beaucoup 
d'autres sources ferrugineuses fort estimées contiennent 
seulement 3 ou 4 centigrammes de fer par litre d'eau. 

L'eau de Passy (source nouvelle, n^" 2) non dépurée, con- 
tient 41 centigrammes de sulfate de fer; celle d'Auteuil en 
contient 22 centigrammes. 





U 0^0» I 
ChitddoB 0,037 I Egcr-FnnzcBâlMd. 



Vichy 0.036 

Vic-siir-C*re 0,031 

Unevfl 0,0S8 

Caprcro 0,QM 



Hombourg. 

SchinmaclL , 

Canstatt ... 



«,Î7 
<,T3 
0,75 
0,3S 
•48 

«l« 
0,07 

0.06 

0,06 

0.05 

•.» 
0.03 

0,03 

0,02 

0.03 

0,0* 

0,01 



Dans ces diverses soorœs le fer peul se irooTer à l'eut 
de carbonate^ de crénate ou de suifate. 

Outre le fer, les eaux ferrugineuses ooQtienneot, en pro- 
portions bien plus cons^idérables, diverses substances sa- 
lines, spécialement des chlorures de sodium et de cal- 
cium , des sulfates el des carbonates de soude , de 
cbaux , etc. 

11 y a, par conséquent, des eaux 
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eUorurées 

ferragioeuses l carbûoatées } sodkiues, calciques, 

sulfatées 



ou, eu d'autres termes, des eaux ferrugineuses qui contieiv- 
neut des quantiiés importantes de chlorure de sodium, 
des sulfates ou des carbonates de soude, de chaux, etc. 

Nous insistons sur ces distinctions, parce qu'il est loin 
d'être indifférent, au point de vue pratique, qu'une eau 
ferrugineuse soit en même temps minéralisée par le chlo- 
rure ou le carbonate de soude , de chaux, etc. 

Il existe aussi dans les eaux ferrugineuses, mais ordi- 
nairement en très-petite quantité, du manganèse qui est 
un auxiliaire et un adjuvant utile du fer; de la stroniiane, 
de la lithine, des phosphates, etc. 

Les eaux ferrugineuses contiennent aussi des gaz , no- 
tamment du gaz carbonique qui s'y trouve souvent dans 
des proportions considérables; du gaz azote; du gaz suif- 
hydrique, etc. L'eau de Cransac est tout à la fois ferrugi- 
jjieuse (vitriolée) et sulfureuse. 

Les dépôts ocrcux, formés par les eaux ferrugineuses 
dans les bassins ou dans les conduits, contiennent souvent 
de l'arsenic, du plomb, du cuivre,, de l'antimoine et de 
rétain. 

Les boues minérales ferrugineuses , dans lesquelles on 
trouve une certaine quantité de fer combiné avec les 
acides organiques [crénates, humâtes, etc.] plus ou moins 
mélangés avec du sulfate de fer, sont employées avec 
grand succès, à Eger-Franzensbad en Bohême, contre cer- 
taines maladies de la peau, surtout comme tonique et for- 
tifiant 

Origine. — - Les eaux ferrugineuses carbonatées provien- 
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sources forugineuses cootiennant une ft^te 
proportion de gaz adde carbonique lilve tenu en dis- 
section dans l'eau; mais, lorsqu'on laisse cette eau ex- 
posée à l'air, le gaz carbonique s'en dégage ]dus ou moins 
rapideoMmt sous la forme de petites buUes; le fer absoite 
l'oxygène de l'air, et il se préciinte sous la forme d'une 
poudre brune rougeàtre ou de flocons (peroxyde de f^ 
hydraté ] ; l'eau a perdu alors son caractère , ainsi que la 
DU^eure partie de ses profHriétés médicaunenteuses. 

Tempérahwe, — Les eaux minérales ferrugineuses sont 
ordinairement froides, et généralement plus fraîdies que 
ne le sont les eaux des sources ordinaires voisines. 

Il y a cependant plusieurs sources ferrugineuses ther- 
males. Luxeuil en possède une qui mérite de fixer l'at- 
tention des médecins; sa température est de 32" centig. 
Elle contient 0,027 de fer par kilog. d'eau. 



V 
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Ce soDt, en général, les eaux les pins froides et en 
même temps les plus chargées de gaz carbonique qui con- 
tiennent la plus forte proportionne carbonate de fer. 

Le poids spécifique ou la densité des eaux ferrugineuses 
varie beaucoup, non point en raison de la quantité de fer 
que ces eaux contiennent et qui est toujours très-petite, 
comme nous Tavons déjà dit; mais bien en raison de la 
proportion plus ou moins considérable des sels sodiques 
ou calciques, des chlorures, carbonates ou sulfates qui se 
trouvent toujours en dissolution dans les eaux ferrugi- 
neuses. 

Les eaux ferrugineuses contenant un excès de gaz car- 
bonique sont agréables à boire; elles* ont beaucoup de 
ressemblance avec les eaux de Seltz gazeuses; l'estomac 
les supporte et les digère bien; le fer y est parfaitement 
dissous; elles conservent longtemps leurs qualités, lors- 
qu'elles sont renfermées avec les précautions convenables 
dans des bouteilles hermétiquement bouchées. 

Les eaux ferrugineuses contenant peu ou point d'acide 
carbonique libre sont plus désagréables à boire que les pré- 
cédentes; le fer se précipite et s'en sépare promptement 
à l'air. Les eaux crénatées sont très-bien supportées et di- 
gérées par l'estomac. Quant aux eaux contenant des sul- 
fates ferrugineux et alumineux sans acide carbonique, 
telles que celles de; Sandrocks, de Yicaris-Bridge, elles 
sont très-indigestes, et de plus elles ont un goût répu- 
gnant. 

La prq)ortion du gaz adde carbonique libre en disso- 
lution dans les eaux ferrugineuses, ainsi que le degré de 
fixité ou d'adhérence de ce gaz avec l'eau sont très-im- 
portants à connaître, puisque c'est le gaz carbonique qui 

tient le fer en dissolution dans l'eau , et que le métal se 

u 
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Lit. Qam. 

1,780 0,023 

1,500 0,095 

CjMiwis 1,500 0,075 

rir-$«r-C^rvt. 6,874 e,e3f 

t^i> wU« y<^ VM 0,0» 

0,610 0,040 

0,403 0,038 

0,250 0,098 

i^Sif^Tera 0,240 0,049 

Ftrfm 0,2» 0,0W 

ft^jat 0,215 mfi6B 

MlMfe O^ÎOI i>,171 

S^h^aès. 0,200 0,040 

ftOMrboih4*ArthanlMiill vJous: 0,200 0,038 

Prttvius 0,069 0,076 

C««in|Mi|nie 0.040 0,044 

CUleldM t^Of? 0,068 

Luxeuil 0,027 0,028 

c^mbo 0,010 0,050 



Ry^r-FmuwnslMd 1,500 0,08 

NarieakMl 1,400 0,0» 

IU«poll8*v ^. 1»200 0,00 



Spa 1,100 ,06 

P jrniMlt 1,000 0,OT 

Schvalbach 0,900 6,05 

Hooiboarg 0,800 0,02 

Indépeodammeat des quantités absolues de fer el de 
gaz carbonique contenues dans une source ferrugineuse, 
il faut encore, pour l'apprécier à sa juste valeur, déter- 
miner et connaître le degré de fixité du fer dans œlte 
eau. 

Nous avons dit que les eaux ferrugineuses se déoom* 
posent facilement à Tair ; le protoxyde de fer qu'elles tien- 
nent en solution s'oxyde davantage au contact de l'air, il 
devient insoluble et se précipite en flocons. 

L'absorption de l'oxygène de l'air, qui donne lieu à la 
décomposition des eaux ferrugineuses, est en rapport in- 
time avec le dégagement de l'acide carbonique : pour 
20 parties à peu près d'acide carbonique qui se dégagent, 
il y a absorption de 0,21 d'oxygène, et ces 0,21 parties 
d'oxygène (évaluées en centimètres cubes) suffiront pour 
transformer 0,265 gramines de protoxyde en peroxyde. 

L'eau qui, pour une quantité déterminée de proloxyde 
de fer, renferme la plus grande proportion d'adde carbo- 
nique , est celle qui aura le plus de fixité , en admettant, 
toutefois, que, dans un temps égal, il se dégage une quan- 
tité égale de gaz carbonique. 

Le temps dans lequel une quantité déterminée d'acide 
carbonique se dégage de l'eau n'est pas le même pour 
toutes les sources acidulés; il varie en raison de la pro- 
portion des sels solubles, de sorte que l'acide carbonique 
se dégage le plus rapidement de l'eau qui renferme ces 
sel» en plus grande abondance; car tous les sels solubles 
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dans l'eau pure, excepté le sulCate de soude et le nitrate 
de potasse, accélèrent le dégagement de l'acide carboni- 
que. 

D'après cela, on peut, avec des analyses exactes d'une 
eau minérale ferrugineuse, apprécier approximatiyement 
le degré de résistance qu'elle présente à la décomposition, 
par sa richesse en acide carbonique (par le rapport de cet 
adde avec le protoxyde de fer) et par les sels solubles dans 
l'eau pure qu'elle contient. 

Des expériences fort intéressantes faites sur* l'eau fer- 
rugineuse du Weinbrunnen à Schwalbach, par M. Erlen- 
meyer, ont fait voir 1® que l'eau de cette source , exposée 
à l'air pendant quatre heures , perd 18 pour 100 d'acide 
carbonique et 19 pour 100 de protoxyde de fer; 2* que 
Teau d'un bain ayant servi pendant près d'une demi-heure 
a perdu 2 pour 100 d'acide carbonique et 1 et 1/2 pour 100 
de fer; 3* que l'eau ayant séjourné pendant une nuit 
dans le réservoir, chauffée ensuite à + ^^ Réaumur et 
employée pendant une demi-heure en bahi, a perdu en- 
viron la moitié de l'acide carbonique et du fer qu'elle con- 
tenait primitivement; 4* enfin que l'eau du Weinbrunnen 
de Schwalbach est l'une des plus riches en fer et qu'elle 
possède un haut degré de fixité (1). 

Si l'on considère, comme nous le dirons bientôt, que 
l'action générale du fer se manifeste seulement après que 
cet agent a été introduit dans le sang ; qu'il n'est absori)é 
par le canal intestinal ou la peau qu'autant qu'il est à 
l'état de disêoluHon; que souvent les eaux ferrugineuses 
ne peuvent être administrées en bain qu'après un inter- 
valle de plusieurs heures et après avoir été chauflées; 

(1) Etui minérales du duché de Nassau, p. 213. 
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qu'on les emploie quelquefois à une grande distance de 
la source et après avoir été conservées pendant longtemps, 
on comprendra oomlnen il est important de connaître le 
degré de fixité du fer dans les sources que Ton administre, 
et surtout d'employer tous les moyens pour empêcher le 
dégagement du gaz carbonique, ral)sorption de l'oxygène 
de l'air et, par suite, la précipitation du fer et la décompo- 
sition de l'eau. 

De VacUon des eaux ferrugineuses sur V économie. 

m 

Le fer est le quinquina du règne minéral ; c'est l'un des 
agents toniques, corroborants et stomachiques par excel- 
lence ; c'est l'un des principes essentiels et constituants du 
sang lui-même; il active la circulation; il favorise la nu- 
trition et l'assimilation; il améliore la qualité des fluides 
de l'économie; en un mot, ii donne la force et la vie à 
tous nos organes. De tous les agents médicamenteux il 
n'en est aucun qui puisse remplacer le fer. 

Parmi les nombreuses préparations du fer, il n'y en a 
point qui présentent ce médicament sous une forme qui 
en rende l'absorption plus facile, plus certaine et plus ef- 
ficace que les eaux minérales ferrugineuses. 

En effet, la plupart des autres combinaisons du fer sont 
très-altérables et ne se conservent pas; le fer s'oxyde, de- 
vient insoluble, se précipite, et il perd, par conséquent, 
la plus grande partie de ses qualités médicamenteuses et 
de son efficacité ; les solutions styptiques ou astringentes 
des sels ou oxydes ferrugineux sont pesantes à l'estomac; 
elles ne sont point facilement digérées ni, par conséquent, 
absorbées; elles sont donc élinûnées, et en grande partie 
rejçtées au dehors sans avoir produit aucun eflét. Au con- 
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traire, le crénate ou le proto-carbooate de fer, qui est parfai- 
tement soluble daQ8 les eaux minérales à la faveur d'un 
excès de gaz carbonique, est absorbé avec la plus grande 
facilité; on le boit non-seulement sans répugnance, mais 
avec plaisir : Testomac le supporte tirés-bien ; il passe 
promptement dans le torrent circulatoire, se m^eau sang, 
le restaure, le vivifie, et ensuite répand dans toute l'éco- 
nomie son action bienfaisante et réparatrice. 

Les eaux minérales ferrugineuses crénatées ou carbo- 
natées, contenant le métal à l'état solidaie, sont donc, de 
toiftes les manières d'administrer le fer, lespluscommodes 
et les plus agréables à la fois, celles qui méritent le plus 
la confiance des médecins et qui présentent le plus de cer- 
titude d'un bon résultat? 

L'auteur de la nature, qui a répandu sur tous les points 
de notre sol une quantité si considérable de sources fer- 
rugineuses, ne semble-t-il pas avoir voulu nous indiquer 
lui-même ce précieux médicament et le mettre dans nos 
mains ? 

Le fer, ainsi que nous l'avons dit, est l'un des éléments 
du sang lui-même; il fait partie des globules rouges dont 
il fournit la matière colorante; lorsque le fer vient à man- 
quer dans le sang ou qu'il n'y est plus dans les proportions 
convenables, il y a maladie. 

C'est sur le sang que s'exerce en premier lieu l'action 
générale tonique du fer. Administré sous une forme qui 
en rend l'absorption facile, les molécules du fer pénètrent 
dans le sang; les réactifs chimiques en démontrent la 
présence dans le sang et dans les urines. 

Le fer se mélange d'abord au chyle, passe ensuite dans 
le sang veineux, et arrive ainsi dans les poumons; là il 
s'imprègne de l'oxygène, etc. ; le sang artériel devient 
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plus oxygéné qu'il ne l'eût été sans la présence du fer. 

Dans le sang artMel , le fer se trouve à Tétat d'oxyde ; 
il parcourt, saturé d'oxygène, les grandes et les petites ar- 
tères, jusque dans le système capillaire; arrivé dans ce 
point, il cède de l'oxygène et se réduit à l'état de sub- 
oxyde. L'oxygène , ainsi mis en liberté , contribue à 
faciliter l'échange des matériaux, à éliminer les particules 
vivantes, à produire et à former les sécrétions; mais la 
plus grande, partie sert à changer en produits oxygénés 
les matériaux qui ne font plus partie des éléments vivants. 
Les principaux produits oxygénés qui en résultent sont 
l'eau et l'acide carbonique. L'acide carbonique s'unit au 
protoxyde ferreux des globules, et, après avoir parcouru 
les veines, il est expulsé par les poumons et la peau. La 
quantité d'acide carbonique ainsi rendue est remplacée par 
une quantité équivalente d'oxygène provenant de l'air at- 
mosphérique* {M, Genih.) 

Les combinaisons du carbone et de l'hydrogène des tis- 
sus, ainsi que des aliments avec l'oxygène inspiré, four- 
nissent les matériaux des sécrétions et des excrétions , et 
déterminent une augmentation de la chaleur animale. 

La combustion qui a lieu dans les vaisseaux capillaires 
étant plus complète, et Talimentation des particules orga- 
niques devenant plus abondante , l'économie éprouve un 
besoin plus impérieux de réparer les pertes qu'elle subit; 
aussi l'appétit s'accroit; les aliments sont digérés plus fa- 
cilement; Us sont mieux élaborés qu'auparavant; l'assi- 
milation des principes azotés devient plus complète ; le 
sang, qui était d'abord aqueux, devient plus riche en par- 
ties solides. 

Cette amélioration dans la composition du sang est bien- 
tôt suivie d'une augmentation de la proportion des solides 
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dans le corps entier ; la force matérielle du cœur esl aug- 
mentée; le ton et l'activité vitale dans tous les systèmes 
s'accroissent par suite d'une nutrition normale. L'écono- 
mie générale gagne en principes azotés qni lui sont aixm- 
damment fournis par le sang lui*méme; enfin tontes fonc- 
tions d'excrétion ou de sécrétion s'opèrent d'une manière 
plus rapide et plus régulière. 

L'activité que les martiaux donnentàlanutrition du saag 
est très-sensible chez les personnes débilitées par des éva- 
cuations successives, épuisées par de longues maladies, 
sur les chlorotiques, sur tous ceux enfin qui ont le sang 
appauvri. 

En peu de temps, quelques semaines seulement , l'état 
du malade change; le pouls devient plus plein, son teint 
plus animé; la chaleur vitale est plus élevée; il reim$nd 
de la force et de l'énergie. 

Des recherches du plus haut intérêt faites par plusieurs 
physiologistes, notamment par MM. Andral, Gavarret, 
Becquerel, Rodier, Lœfler, etc., pour déterminer les effets 
du fer sur la composition du sang, nous ont aq>pris que, sur 
1,000 parties de sang, la quantité des globules rouges, qui 
était, avant l'usage du fer, de 46,6, s'est élevée, aprèsqua- 
tre semaines de l'emploi de cet agent médicamenteux, 
à 95,7. 

Dans un autre cas , le nombre des globules , qui était 
de 49,7 avant l'usage du fer, s'est élevé à 64,3 après 
l'usage des ferrugineux pendant trois semaines. Dans une 
observation rapportée par Lœfler, le caillot ou la partie 
solide du sang, qui n'était que de 498,0, s'est élevé, après 
l'usage pendant quinze jours de teinture d'acétate de fer 
éthérée, à 552,5. 

Dans un cas rapporté par M. Simon, l'examen chimique 
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du sang d'une fille dtlorotique, avant et après l'usage du 
1er continué pendant sept semaines, a démontré que la 
proportk>n de la globuline était comme 90,870 : 90,810; 
celle de llitoatine, comme 1,431 : 4,596. Les principes ou 
éléments solides du sang avaient augmenté presque de 
mdtié, tandis que Ueau avait diminué dans la proportion 
de 871 : 806. 

» MM. Andral et Gavarret ont trouvé aussi que, par suite 
de Tusage du fèr, la proportion de l'eau dans le sang di- 
minuait notablement : 806,5 avant et 818,5 après. 

La proportion de l'albumine éprouve aussi une augmen- 
tation constante, bien que légère. 

Dans certaines maladies, particulièrement dans Tané- 
mie» la chlorose, le nombre des globules rouges du sang 
reste au-dessous de la moyenne normale; la quantité du 
fer dans le sang en ctreulation diminue dans la même 
piq[HMtion; de là l'influence très -prononcée que peu- 
vent ejjNeer sur la composition et les propriétés du sang 
les préparations du fer et les eaux minérales ferrugi- 
neuses. Il n'y a pas de malades qui éprouvent, à un plus 
haut degré, l'efficacité des sources minérales ferrugi- 
neuses que ceux dont le sang est trop pauvre en gld)ules 
rouges. 

Ainsi les caractères prindpaux de l'anémie , de cette 
constitution maladive si répandue de nos jours, peuvent 
être rapportés à une nutrition défectueuse de l'organisme, 
en même temps qu'à une dépression consécutive de tous 
les phénomènes vitaux. (D' Genth.) 

Que cette dyscrasie se soit formée lentement par de mau- 
vaises conditions d'exislence (scrofules des enfants, atro- 
phie, chlorose) ; par le séjour dans une atmosphère viciée 
(anémie des pays marécageux, anémie des ouvriers 
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en métaux) ; par une mauvaise ecmstitatloa (seoilNit ) cm 
far le manque d'une nooirituresulfiBaiite; qu'elle tire sod 
origina de l'inertie des organes qui élaliorent le sang ^dys- 
pepsie, belnùnthiitis; certaines affeetions du foie; gène de 
la respiration et de la eirculaiioa, dans les ëmotione mo- 
rales dépressives longtemps <:ontiQuées); ou qu'elle se pro- 
duise rapidement par une trop forte consommation des 
sucs (maladif aiguès, surtout les maladies nerveuses avec 
des hémorragies ioudroyaotes ou de petites hëmoiragies 
souvent répétées; avec diarrhées cbnmiqiies, écouleHieDts 
muqueux du rectum » du vagin , de la vessie , des bron- 
ches) ; par une croissance trop rapide , des ezerdces oor- 
porels exagérés; par des grossesses noBifareuses et ra- 
tées, Tallaitement trop longtemps prolongé; par les exeès 
vénériens, l'onanisme et les pollutions fréqu^iles; par 
l'ahus des médicaments débilitants, surtout des laxatifs et 
composés métalliques; qu'elle se manifeste, daas l'en- 
fonce, dans la jeunesse, à l'époque du développement ou 
bien à l'âge viril, quels que soient, d'ailleurs, le sexe et ie 
tempérament des individus: 

Dans tous ces cas, on trouve, ocmune caractères anato- 
miques de l'anémie (ou mieux hypoxémie), 

a. Que le nombre des globules rouges a notableoient 
diminué; leur diminution est mtoe en rapport direct 
avec l'intensité de la maladie. A l'état n<mnal , sur 
1„000 parties de sang, on compte 137 globules; mais, 
dans l'anémie, ce nombre diminue consÉdérabiement. 
MM. Andral et Gavarret ne le trouvèrent que de 47 
seulement dans un cas d'anémie , une fds môme de 28; 
MM. Beoquerel et Rodier l'ont trouvé de 9S, M. Lecanu 
de 55. 
6. Que le fer a diminué de quantité. A l'état normal, le 



clttite du fer, pouf i,W> parties de sang, est de 0,5i, et, 
au maximum , de 0,57. Quand il y a anémie , il tombe 
à 0,31 et souvent même encore ph» bas. 

e. La quantité d'eau contenue- dans le sang est aug- 
mentée. Sur 1,06^ parties de sang la quantité normale 
d'eau est de 7fi0; ehe^ les ckloretlques , la quantité d'eau 
varie de 800 à 870. 
d. Le pcMds spécifique du sang est diminué. * 

#. Ëttte le cfanffire des gtobuies blancs est augmenté. 
Ainsi le caractère fondamental d'une dyscrasie anémî- 
qete est une diminution considérable des globules rouges 
do sang et du fer, avec une augmentation concomitante 
de la quantité d'eau. 

Le preimer effet général de l'action des eaux ferrugi- 
neuses est l'augmentation considérable des globules 
rouges et du fer dans le sang; ensuite la diminution dans 
les proportions de- l'eau q&Tû contrent , et enfin la corro- 
la&ÊSAton de toutes les parties solides et liquides de l'or- 
ganisme^ Le fer oenslitue donc tm remède rationnel et 
puissant contre l'anémie. 

Parmi le* formes diverses de l'anémie, nous trouvons 
plus fréquemment : 

l*» La cht0rù9€. — Ce n'est pas une maladie sui ge^ 
neriê; mais elle appartient à Tanémie de la période du 
d^elopfpeaient) cemnhe te prouvent ses caractères anato- 
miques, ses causes, ses symptômes, sa marche, sa termi- 
naison et les effets des m^oyens thérapeutiques. 
2® Vatropkie des mfantg; le roehifisme, 
les scroftiles et l'anémie sont deux affections très-rap- 
proebéee. Dans les scrofules, le sang est pauvre en parties* 
solides, surtout en fibrine et en globules rouges. MM. An- 
dral et QaviMaBetî ^an» ua eas* de aefÉbft, ont trouvé le 
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leur lissu. L'influence corroborante que les eaux ferrugi- 
neuses portent sur les organes digestifs est aussi cause 
que ces organes retirent de la nourriture une plus grande 
quantité de principes paropres à l'assimilation et à la nu- 
trition. 

Elles sont un stomachique excellent. 

Cependant, prises à des doses trop élevées ou trop long- 
^mps continuées, elles pourraient exercer une action as- 
trietive trop forte sur l'estomac ainsi que sur l'intestin, et 
donner lieu à une constipation opiniâtre. 

6« Elles exercent, également, une action tonique et forti- 
fiante sur lesorganes de la reproduction dans lesdeux sexes; 
ellesontété souvent employéesd'une manière efficace contre 
l'impuissance virile, les pertes séminales et la stérilité de 
la femme. L'eflet stUnulant des eaux ferrugineuses 9e fait 
sentir d'une manière toute particulière sur l'organe uté- 
rin; elles raniment la vitalité de cet organe lorsqu'il est 
frappé de faiblesse et d'inertie : quand la menstruation est 
supprimée ou irrégulière par suite d'un état de débilité 
générale ou locale, elle reprend bientôt son cours normal ; 
souvent même les époques sont devancées; les écoule- 
ments muqueux (flueurs blanches) sont remplacés par une 
sécrétion sanguine abondante et de bonne nature. 

7<* Enfin elles raniment et fortifient l'action des nerfs, 
diminuent l'exaltation de la sensibilité maladive. 

9^ Le fer réveille et active puissamment les fonctions 
absorbantes lorsqu'elles sont dans l'inertie. 

Ainsi des malades atteints d'une bouffissure générale, 

même d'anasarque, ont vu leur intumescence cellulaire 

disparaître après avoir pris des martiaux ; ils rendaient, en 

même temps, de grandes quantités d'urine. 

Dans l'état de santé , l'influence que ces eaux portent 
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sur hs reàm , sor ta. peiu fortifie lew lisBu, développe 
leur énergie, eouieiil l'exome de leurs fonetiaas séeré- 
toiree et exbalaDtes; el, lorsQua ces i^arties sont daas ud 
MêI d'atenîe, la puiâBanea corrohoraBte du 1er réiablU lew 
activité. 

L'action tonique ek corrobonintd dd eei agem est nile 
aosBl dans les lAelioiui screMeuaes et cMAedkiues. 

InHeaiiùm. ^ L'emploi dee eaux ferrugineuses est s»- 
bordODBé à diiMrses eooéîliona pwliculiéree qui dépendrat 
des individualités, de la confitilutioii dee malades, da la 
naliife des maladies, ete. 

Un# tele de faits Men eoDMlés atlestem l'efficacité des 
esnx temgiBeiises dans les maladies qui procèdent de 
l'atonie des tissus vivants, de l'inertie de leurs facultés ré- 
paratrices, ainsi que de la Êûblesae des mouvements or- 
ganiques» 

Elles sont utiles spédalement aux persQiuaes d'une cob- 
sHtutioA lymphatique, qui ont la âlvQ iâcàe et molle, qui 
sont prédispofiées aux affeetiens passives des membranes 
muqueuses, aux maladies par relâebeiDeftt, par faiblesse 
et atenie, aux flux sanguinsiou muqueux de nayuire passive. 
Elles conviennent très^hieD, sous i»a rapports , à L'or- 
ganisation du sexe fémûtin. 

On reconnaîtra que tes eaux ferrugineuses font du bien 
lorsque , après les avoir bues, on n'éprouve pas ua senti- 
ment de pesanteur, ou d'oppression dans f estomac; ^e 
l'appétit, au lieu de dimkuier, aogmeme; qu'il n'y a point 
de cottgestion de sang à la tête où à la poitrine; que les 
aeUes sont régulières» 

Comme les seurees ferrugineuses présentent, dams leur 
composition chimiQuei, desdifféreaceset des varlatijûns con- 
sidâBablea». eomm^ elles mu phis m moins cbs^rgées de 
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substances salines, qu'elles oontiennent txntài dos ddo- 
rures, tantôt <les sulfates, tantôl des earbonates de soude, 
de ehaux , du gaz earbonique, etc. , dans des proportions 
plus ou moins grandes , il en résulte aussi que les pro- 
priétés thérapeutiques des eaux fémif^noases sont modi- 
fiées en raison de ces additions, et qu'elles participent de 
. celles des diverses substanees qui existant dans l'eau mi- 
nérale. 

Il est donc tttès4i&portant pour le praticien de se rendre 
bien compte des effets que peuvent produire, dans le irai- 
tement des maladies, les proportions, les différences qui 
existent dans la nature du mélange qui eonstittte telle ou 
telle eau ferrugineuse saline. 

Ainsi les effets d'une eau ferrugineuse chlorurée seront 
différents de ceux éSsoe eau ferrugineuse sulfotée ou ear- 
bonalée, vitriolée, alunée, etc. 

Les eaux ferro-gazeuses, ou eaux ferrugineuses oarbo- 
natées ouerénalées, ridies en gaz carbonique libre, sont 
agréables à boire et ne chargent pas l'estomac; elles isont 
digérées et absorbées avec une grande ftidlité; leur action 
s'étend jusqu'aux organes les plus éloignés du centre. Le 
gaz carbonique leur donne des propriétés uialoguesà celles 
que produirait une température plus élevée ; la force as- 
tringente du fer est corrigée par la présence du gaz , et 
en même temps elle est affaiblie par les sels laxatifs qw 
peuvent se trouver dans l'eau. 

Les eaux ferrugin^ses gazeuses sont viviffanies et sti*- 
mulantes : leur action est tonique et oorroboranle, sans 
être par trop astringente ni styptique ; souvent, au con- 
traire , elles sont résolutives et agissent doucement sur le 
canal internai et le système urinaire. On les emploie or- 
dinairement à l'intérieur, parce qu'elles sont, pour la plu- 
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pan, supportées facilement par les organesdigestifeafiEaibUs. 

Les eaux fernngazeuses alcalines agissent plus particih 
liôreraent sur le système urinaire comme diurétiques, li- 
thontriptiques, et sur le système lymphatique, dans les 
maladies des glandes, du foie, de la rate, du mésentère, 
des 08, etc. 

Les eaux ferrugineuses vitriolées ou alunées, qui sont 
pauvres en acide carbonique libre, qui contiennent des 
sels terreux , du sulfate de fer, du chloipre de fer, ami 
styptiques et astringentes au plus baut degré. L'estcnnac 
les supporte difficilement , parce qu'elles produisent un 
resserrement et une contraction violente des fibres muscu- 
culaires et des parois de ce viscère. On en fait usage de 
préférence à Textérieur, sous forme de bains. 

Les eaux ferrugineuses qui contiennent une quantité 
notable de carbonate de fer avec du chlorure de sodium, 
du sulfate de soude, conservent toujours leur action toni- 
que due au fer, mais elles agissent en même temps sur les 
membranes muqueuses, sur le canal intestinal et le sys- 
tème utérin. Elles sont bien moins astring^tes que les eaux 
vitriolées; moins volatileset moins stimulantes que leseaux 
ferro-gazeuses qui contiennent une forte proportion d'a- 
cide carbonique libre. Elles améliorent la qualité du sang, 
le purifient par Tefiet des chlorures en même temps 
qu'elles donnent du ton et de la force aux difl'érents tis- 
sus par l'action corroborante spécifique du fer. — On em- 
ploie de préférence les eaux ferrugineuses chlorurées 
contre les affections cachectiques ou scrofuleuses de na- 
ture indolente, les engorgements et tumé^tions des vis- 
cères, contre les aigreurs, les vers, etc. 

La présence du soufre dans certaines eaux ferrugi- 
neuses communique à celles-ci des propriétés particulières 
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contre les maladies de la peau, de nature psorique, her- 
pétique, etc., chez les sujets affaiblis, d'un tempérament 
lymphatique ou d'une constitution viciée. 

Les eaux ferrugineuses sont particulièrement utiles dans 
les maladies suivantes : 

1» Faiblesse générale de l'organisme tout entier; des 
systèmes musculaire et vasculaire en particulier, avec 
perte des forces occasionnée par une mauvaise composi- 
tion ou manque des parties solides du sang; par suite de 
longues maladies, de couches laborieuses , des pertes de 
sang, d'ulcérations étendues ou anciennes, d'atonie gé- 
nérale ou locale. Épuisement, abus des plaisirs; rachi- 
tisme , chlorose. — Cachexies en général. Infiltration du 
tissu cellulaire, anasarque, disposition à l'hydropisie. 

S^" Faiblesse de l'estomac et des intestins, accompagnée 
de perte d'appétit; mauvaises digestions, aigreurs, muco- 
sités, crampes d'estomac, vers, etc. 

3^ Ecoulements et flux muqueux, de nature atonique , 
du canal intestinal, de la vessie ou des organes génite- 
ur inaires dans les deux sexes; diarrhée chronique; hé- 
morra^es passives, catarrhes chroniques de la vessie et 
de l'utérus. 

âP Maladies nerveuses, suite de M)les8e générale ou 
locale, ou par surexcitation; paralysies; affections tristes, 
mélancolie, hypocondrie; impuissance; convulsions, épi- 
lepsiè. 

Enfin les eaux ferrugineuses ont été recommandées 
comme un moyen corroborant, très-utile après un traite- 
ment actif et approprié des maladies scorbutiques, scrofu- 
leuses, cutanées; dans les ulcères anciens, etc. 

^onfr^-ifidîca/ioiw.— Les eaux minérales ferrugineuses 
sont nuisibles : 
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t* Aux personnes pl<^oriques, irritables, d'une con- 
stitQtion sèche et bilieuse; lorsque les propriétés vitales 
sont trop développées; lorsque le pouls est vif et fréquent; 
lorsqu'il y a sur quelques points du système animal de la 
chaleur, de l'irritation, de la phlogœe; dans les affeetions 
de poitrine avec cndieinenl de sang; en g^foéral, kvs- 
qu'il y a disposition à f inflammation, aux hémcmagies 
actives , aux congestions sanguines , à l'apofdexie. 

On voit souvent des personnes qui ne peuvent em- 
ployer les eaux minérales ferrugineuses sans éprouver 
aussitôt une toux sèdie, continuelle et fatigante. 

!2* Dans les fièvres de nature infiammat(Hre. Néanmoins 
les eaux ferrugineuses sont quelquefois utiles dans les 
convalescences de ces maladies pour rétablir les fonctions 
digestives. 

S* Dans les cas de tumé£Mtion, d'engorgement ou d'in- 
duration de viscères abdominaux , du foie, de la rate: 
l'hydropisie gniérale , etc. Ici, cependant, les exceptioDs 
ne sont pas rares. — Dans les affections du parenchyme 
puInHMiaire, l'usage intempestif de ces eaux ne peut que 
hâter le développement des Uiberoules et les progrès de la 
phthisie. 

i*" Elles sont dangneuses dans la grossesse, surtout 
chei les femmes d'un tempérament sanguin, parce que 
radiott spécifique stimulante du fer et de l'acide carbo- 
nique peut déterminer ravwtement. 

S* Dans la plupart des cas où il existe, dans le corps, 
d<^$ prtiduits morbides ou viciés qu'il importe d'expulser; 
car raeliou astringente du ier les retiendrait et les fixerait 
t^iMx^rt> davantage dans réconomie. 

0* Ki^fiu Tusage extérieur des eaux ferrugineuses, sur- 
K^4 de celles qui sont vitriolées, alunées, est oontre-indi- 



en erimiRAL. fw 

que lorsqu'il y a> sur la peau, des exanthèmes qu'il ioiporle 
de ne point supprimer. 

De$ boues ferrugineuêes* 

Dans oertunes localités, on fait usage du limon femi«- 
gineux satin qui s'y trouve en abondance. 

L'une des boues ferrugineuses les plus riches en fer» 
ainsi qu'en substances salines et en gaz carboiique, est 
celle de Franzensbad, près Égra ou Ëger, ^ Bohème; 
elle contient sur 1,000 parties de limon sec : 

Protoxyde de fer 88 

Magnésie 14 

Alumine 2# 

Sulfate de protoxyde de fer. ... 24 

Sulfate de soude. 38 

Chlorure d^ sodium. •.•...» 10 

Acide humique • 123 

Substances ?égétales 423 

Les efflorescences salines naturelles, qui s'amassent à 
la surface du marécage el qui , étant purifiées, portent le 
nom de sel d'Egra, sont composées, sur 100 parties, de : 

Salfate de sonde 69 

Sulfate de protoxyde de fer 10 

Chlorure de sodium 20 

La couche de boue minérale ferrugineuse d'Égra a plus 
de 1 kilomètre d'étendue et plusieurs mètres de profon- 
deur. 

On l'extrait ordinairement vers le mois de septembre. 
On l'étend en couches épaisses sur un terrain incliné, où 
elle passe l'hiver ; il s'en dégage du gaz carbonique et 
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On bckaoledaas des caves eoy frisant aniTO' un oou- 
d'esB; on Mot, poQT un bain ordinaire, 
cnriroB «S kikfr. de cette bo«e diande, que l'on mé- 
lange avec b najahir d'caa ■inéfale suffisante pour ren- 
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Les parties da coips iBBogées dans le bain de boue, 
et prindpaleMeat rabdmea, épnNnroit une sensation 
loale paitkulicfe qjoi est le résultat du pmds ^pédfique 
de Teau : la respiratioa devient guelquefois difficUe; U 
peau rougit, se taméfie; on éprouve une irritation plus ou 
moins prononcée dae à la dialeur du bain, et surtout au 
contact et au Iroliement des substances solides, ainsi qu'à 
Tadion des substances salines conlmues dans la boue. 

Les personnes d'une constitution faible, d'un tempéra- 
ment pblegmatique ^vouvent, dans le bain boueux, un 
état de bien-être. Lorsqu'on en sort, on éprouve un sen- 
timent de légèreté, de force et de dialeur qui persiste 
poidant quelque temps; en même temps la sécrétion des 
urines et des sueurs augmenie. Quelquefois 1» peau de- 
vient plus rude, il s'y dévek^^ une éruption érythéma- 
teuse qui force à suspendre l'usage des bains. 

La durée du bain de boue minérale ^ant expirée (une 
demi-beure) , on passe dans une baignoire vmsîDe conte- 
nant de l'eau cbaude pour s'y laver. 

On Dût usage de la boue minérale pour bains géné- 
raux» partiels ou en cataplasmes. 
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On administre à Franzepsbad environ 4,000 badns de 
boue minérale, chaque année. 

Quoique la boue ferrugineuse d'Égra contienne diffé- 
rents sels neutres, l'action excitante et f(Nrtifiante du fer 
s'y manifeste d'une manière tranchée. 

Les principes minéralisateurs que nous avons indiqués, 
le sulfate de fer, le sulfate de soude et l'adde humique, 
considérés dans leur action sur la peau, sont des sub- 
stances stimulantes, astringentes et toniques. Le sulfate de 
fer qu'elles contiennent en abondance les rend trôs-utiles 
pour combattre la cachexie sorofuleuse, les affections ané- 
miques, ainsi que les divers états morbides qui sont ca- 
ractérisés par un affaissement ou une atonie générale; 
dans les cas d'irritation herpétique. 

Les maladies chroniques, contre lesquelles les bains 
de boue ferrugineuse d'Égra ont été reconnus les plus 
efficaces, sont : 

V Les affections dans lesquelles le caractère prédomi- 
nant consiste en une atonie ou un relâchement de l'appar 
reil cutané, soit qu'il y ail de la torpidité, ou bien de 
i'éréthisme ; qu'il y ait inertie complète dans les fonctions 
de la peau, ou qu'il y ait, au contraire, exagération et 
tendance aux sueurs abondantes, ce qui est une des causes 
les plus ordinaires du rhumatisme et des affections catar- 
rhales. 

9f* L'anémie ou hydroémie avec diminution des élé- 
ments solides du sang; chlorose; scorbut; oedème; diar- 
rhée; leucorrhée; ménorrhagie chronique. 

3^* Faiblesse générale des organes; scrofules; rachi- 
tisme ; directions arthritiques avec le caractère atonique. 

4® Dans les affections nerveuses.-— Paralysies produites 
par métastase, à la suite de la rétrocession d'une érup- 
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tion, ou par suite du repos prolongé d'un ineoibre, «omme 
dans les fractures, luxations, etc. Névroses dues à la diar 
thèse piteuse, herpétique ou serofuleuse; h^Bàcraflie, 
gastrodynie, hysténe, etc. 

Les bains de houes finrugineuses sont contre-mdiqaés 
dans les cas suivants : 

Prédisposition aux eongestions «mguines et aux hésEM- 
ragies actives; kMtuê apoplectique. 

Paralysies anciennes, suite d'apofrfene. 

Hypertrof^iies du coeur et maladies organiques. 

Dermatoses et ulcères cutanés , lorsque Ton craint que 
leur brusque suppression ne détermine une métastase; 
affèe^ns syphilitiques. 

DES EAUX CARBO-GAZEUSES (GAZEUSES-ACIDULES) 

EN GÉNÉRAL. 

Nous appelons earba-gasumes les eaux minérales dont 
l'acide carbonique Ubre est rélément caractériiHque. On 
les appelle aussi eaux aeiMe$, eaux gêzeuses ; mais ces 
dénominations sonttropvagueset inexactes, puisque, indé- 
pendamment du gaz carbonique, les eaux minérales con- 
tiennent souvent aussi d'autres gaz, tels que de l'azote, du 
gaz sulfhydrique,*du gaz oxygène, etc. 

Un grand nombre de sources minérales conti^nent du 
gaz acide carbonique, mais ce gaz y est souvent en quan- 
tités trop faibles pour qu'on puisse les considérer comme 
gazeuses. 

Le nom d'eaux gazeuses ou carlXHgazeuses doit donc 
s'appliquer seulement aux eaux qui contiennent au moins 
le quart de leur volume de gaz carbonique lU)re, 0''S25 



ou WO- QWtimèlfM cubiques de g^az |Br litare d'eau. 

Il B'existe aucune source minàrale où l'acide carbo^ 
ûQue soit dissous dans de Teau simj^e, comme l'eau gar 
zottse artifiddle; outre f acide cartouique qui s'y trouve, 
toutes les eaux minérales carbo-gazeuses contiennent en- 
core différejdts sels, soit des ddorures» soil des sulfates, 
scnl des carbonates. 

Le» substances fixes que l'on rencontre le plus ordinai- 
rement dans ks eaux carbo-^azeuses sont les carbonates 
de soude, de cbaux et de fer; le chlorure de sodium; le 
suilale de soude, de magnésie, etc. 

On y trouve aussi, mais en très-petite quantité, des 
fhùs^HMGs, du manganèse, du litbion, etc. 

U y a donc des eaux carbo-gazeuses qui sont, en outre, 
chlorurées, sulfatées, carbonatées, ferrugineuses,, sodiques, 
calciqoes, etc. 

L'eaa naturelle de Selters est une eau cariMKgazeuse, 
chloro-qarbonatée; elle contient une fois et d^oAie son vo- 
luiae de gas^ carboniquiey 2»%^ de chlorures, U'Jè^ de car- 
bonates. 

Lorsque la ]^oporU(Mi des sels devient prédominante 
dans les eaux gazeuses, elles rentrent alors dans les au- 
tres classes des eaux salines gazeuses. 

U y a des eaux su]fatées gazeuses (Blarienbad, Carl»- 
bad); chlorurées gazeuses (Kissingen) ; carbonatées ga- 
leuses (Vichy, Saint-Neftaire) ; lerro-gazeuses (Pyrmmit, 
Spa). 

Les propriétés chimiques et médicinales des eaux car- 
borgazeoses varient suivant la nature et les proportions 
des substances salines qui s'y trouvent et auxquelles vieot 
^'ajouter l'élément ga& cachooique. 

JYoïruMf phffsiqueâ et «^itnâgnM» ^ Les eau& caidM>* 
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cbirat, ifiDsinraatBs, sans odeur partieii- 
lim, si ce «'est «Hé qjid est prodnito par le dégagement 
éi gas caitaaifM, q^ PV^ ^ mente au nez; elles ont 
■M safwr MMhe, aigralene, qui esl, en outre, salée lo»- 
qm Vetm c oa tie Bt des seb eo dissolution. 

Elles dégagent, à la sourœ et dans le vase où x>a les a le- 
dieillîes, des Mies nonlveuses qui s'attadieol aux fa- 
i«is» s'éièfunt et liennfnt crever à la suifause du liquide; 
eas Mies sont iwé es par le gas caitionique. 

La qnanlilé de oe gai est si considérable dans e^- 
qu'il wWfiqne l'eau tiouille à gros bouil- 



Lor sqne les sources carl»-gaaBuses sont situées dans des 
cavilés on des puits, le gai caitionique, qui est beaucoup 
plus lourd que l'air, reste à la surfiice du liquide, où il 
forme une eoudie de plusieurs décimètres d'épaisseur, 
que l'on reconnaît facilonent eu y plongeant une lumière 
ou une bougie allumée qui s'éteint subitement ; un animal, 
un oiseau sontàrinstant même asphyxiésdans cette atmos- 
phère méphitique. 

Cest un phénomène analogue à celui qui a lieu à la 
grotte du Chien, près de Naples. 

A Marienbad, on voit, à un endroit d'où le gaz carboni- 
que s'éduw^ ^ ^ ide, une sorte de brouillard le matin 
et le soir; la couche de gaz, plus ou moins mélangée d'air, 
a % mètres environ d'^aisseur. nusieurs fois des oiseaux 
ont été asphyxiés en voulant traverser cette couche; le 
courant de gaz qui sort de terre par une ouverture est 
assez fort pour soulever et foire tournoyer une petite pièce 
de monnaie. 

Exposées à l'air ou à l'action de la chaleur, les eaux 
catbo-gaieuses laissent peu a peu dégager leur gaz car- 
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boDîque ; le fer et la chaux qu'elles oontiennrat se pré- 
cipitent au fond du vase, ou viennent surnager à la sur- 
face du liquide sous la forme d'une pellicule mince irisée. 
L'eau, qui a perdu son gaz, devient inodore et insipide; 
elle n'a plus alors les propriétés chimiques et médicinales 
qu'Ole devait à la {urésenoe du gaz carhonique libre. 

Le temps que met une eau minérale carho-gazeuse pour 
se dépouiller de son gaz carbonique n'est pas le môme 
pour toutes eaux qui tiennent une même proportion de 
gaz en dissolution. 

Ce gaz est plus ou moins bien dissous, plus ou moins 
lié à l'eau. Le degré de fixité du gaz dans les eaux apporte 
des modifications notables dans la valeur des sources, 
dans le mode de leur administration ; moins le gaz est lié 
à l'eau, plus les effets de celle-ci sont faibles, volatils et 
passagers; moins on doit attendre pour les boire, moins on 
peut les expédier au loin. 

L'eau de Seltz artificielle, que l'on consomme aujour- 
d'hui en si grande quantité à Paris, perd en moins d'une 
heure la presque totalité de son gaz, qui n'y adhère que 
très-faiblement, lorsqu'on la laisse exposée à l'air dans un 
vase ouvOTt; tandis que l'eau de Selters naturelle en con- 
serve encore une quantité notable après plusieurs heures 
d'exposition à l'air, dans les mêmes conditions. 

Les eaux les plus riches en gaz carbonique contiennent 
de 1 à 2 litres de gaz par kilogramme d'eau ; 
Les eaux très-riches, Oi'STSO à 1 litre; 
Les moins riches, environ (fi^,2S0. 



uxjL riam ruivsts 







La 

Su 

Tais vSaiDie-Mane)... 

VkkT 

CttsSiH (fMits) 

Tic^nMOiiY 

CfcHlilgWHIB 

SooltibMA 

tio^uK'vS. andcane). 

Chàteldoo 

Vanterm 

Capfv^ni 

ChÊné»éifm 

Poufiies. 

Sail-âOtts-CoiixaB . « . . 
Forges (s, royale) — 

RoyaU 

Sylvanès 

Aumale 

Eoghien (péchecia), . . < 

Sainte-Marie 

Bourbon4*Arebamb. . . 

Rennes 

HourboiHLancy ,. 

Allerard 

CimpagiM. ...•..*..< 



1,500 
1,500 
1.500 
1.Î50 
1.S30 

1,160 
1,120 
1.000 
1,000 
0,1170 

a,»o 

0,7fO 
0,080 
0,660 
0,510 
0,400 
Ot»400 
0,330 
0,250 
0,250 
0,2(0 
0,200 
0,200 
0,100 

0,160 
0,160 
0,130 
0,110 
0,100 



CentiflMt. cab. 
ott liire. 



Profioft. .... 

Aolos 

Saîot-AntoiDe. 

Héris 

CootteieriUe. 



Scbwalbach. 

Bocklet. 

Brackeuan. . 
Bnin 



Préfalau... 
Borszeek. . . 
Hombonrg. 
Fenathale. 



Kronthal 

£ger ^Louisenqu.) . » . 

Badeo (Suisse) , 

Riepoltsaa 

Tarasp (Suisse) 

Garliièait. . . * ., 

fantilatt ..^ 

SelU^ 

Aleianderbad 

Spa(Poiihon) ^Marl.) 

Selters 

Geilnao 

Malmedy 



0.07D 
0,069 
0,065 
0,033 
0,040 
0,019 
0,018 

2,4» 
2,110 
1,835 
1,095 
1,059 
t^ 
1,499 
1,469 
1,337 
1.262 
1,254 
1432 
1,224 
1,205 
1,205 
t,205 

i,m 

1,092 
1,092 
1,055 
1,025 
0,980 
0,893 
0,880 






Toonisatein ...... 0,791 

Fachingen 0,738 

Saint-MoriU 0.734 

Marienbad 0,708 

EmB (ILraenchM) 0,665 

IfM^iin 6,6d5 

LulifttscliowiU , 0,565 



BeilbrooDen 0,482 

Gastellamare 0,376 

ChelteDham 0,309 

Borcette 0.290 

AiY^a-Chapelle 0,150 

Bristol 0,128 

Bath 0,042 



La tempéraltire des eaux carbo-gazeuses est ordinaire- 
ment basse ou peu élevée^ il y en a cependant quelques- 
uaes dûDt la température d^sse 12^ ceniig.; mais, 
comme le gas carbonique se dégage d'autant plus rapi* 
dément que la température est élevée, les sources les 
I^us chargées de gaz sont, en général, trés-ftaîches. 

A proportions égales de sobstanees solides, l'acide car- 
bonique conununifjpie, aux eaux qui en sont cbargées, las 
mêmfis propriétés que posséderaient ces eaux, si elles 
étaient chaudes. L'acide carbonique remplace donc la 
chaieur; il la produit dans l'économie. Les eaux miné* 
raies riches en gaz carbonique occupent une place in- 
termédiaire entre les eaux froides et les eaux thermales. 

On prouve une sensation de chaleur bien marquée 
dans un bain d'eau minérsde tiède de Nauheim, parce que 
cette eau, très-chargée de gaz carbonique, détermine une 
certaine irritation sur la peau. 

Le degré de température des eaux carbo-gazeuses est 
un point important à considérer. Une température un peu 
élevée diminue la quantité d'acide carbonique libre con- 
tenue dans les eaux, puisque l'acide s'en dégage plus fa- 
cilement ; mais aussi , à cause de cela, l'estomac les sup- 
porte quelquefois beaucoup mieux; elles sont surtout 
utiles pour les malades trè&-irritables, qui souf&ent de la 
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poitrine; au coDtnire, une tempéntuie basse -conserve le 
gaz carbonique plus intimement dissous dans Teau et 
augmente son action édiauflEamte et stimulante. 

L'eau de la source du Rakoczy, à Kissingen, est telle- 
ment diargée de gaz carbonique, qu'un grand nombre de 
personnes ne peuvent la boire qu'a^^ av(»r plongé, 
pendant quelques minutes, leur verre dans de l'eau 
chaude, afin d'en expulser l'excès de gaz carbonique qui 
s'échappe de Teau sous la forme de grosses bulles très- 
abondantes. 

D y a constamment auprès de la source de Kissingen 
des vases contMiant de l'eau édiauffée sur de petits four- 
neaux disposés à cet effet. 

On emploie ordinairement les eaux gazeuses en boisson, 
rarement en bain; on dmt les boire de préférence à h 
source, parce qu'elles n'ont encore subi aucune altération 
ni aucune d^rdition de leurs prindpes. On en expédie 
cependant de grandes quantités; mais, si l'on ne prend les 
précautions convenables, l'acide carbonique s'échappe peu 
à peu, le f^ se précipite et l'eau perd plus ou moins de 
ses vertus. 

On boit ces eaux, soit pures, soit coupées avec du lait , 
des jus d'herbes ou du petit-lait, etc. 

Origine. — Les eaux carbo-gazeuses doivent leur ori- 
gine à un dégagement ou à des courants de gaz carboni- 
que libre, qui ont lieu dans diverses parties du globe ter- 
restre et qui se trouvent en communication avec les nappes 
d'eau souterraines qui s'imprègnent alors de ce gaz. 
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jicHon du gaz carbonique et des eaux cartihgazeuêei 

sur réconome, 

L'acid» carbonique est l'esprit vital des eaux niinérales ; 
c'est un de leurs principes les plus utiles et les plus 
efficaces. 

Non-seulement il aide, il soutient, il renforce l'action 
des principes minéralisateurs fixes ou solides contenus 
dans les eaux, mais il a encore, par lui-même, une action 
propre, une efficacité particulière et incontestable sur 
l'organisme. 

La valeur d'une source minérale peut, jusqu'à un 
certain point, être mesurée ou appréciée d'après la quan- 
tité d'acide carbonique qu'elle contient; le gaz est, en 
quelque sorte, pour les eaux ce que sont le bouquet ou 
l'arôme et l'esprit pour la qualité des vins. Plus une eau 
minérale est riche en gaz carbonique, plus elle est spiri- 
tueuse, vivifiante et facile à digérer; plus on est fondé à 
penser qu'elle contient aussi d'autres principes minérali- 
sateurs essentiels; au contraire, moins une source contient 
de gaz carbonique, plus aussi elle est pauvre en principes 
actifs, plus elle est faible, indigeste et sans valeur. 

Le caractère général de l'action de l'acide carbonique 
sur l'économie est une excitation douce, prompte, une sti- 
mulation vivifiante, rapide, mais passagère et de courte 
durée du système nerveux et vasculaire, aussi bien que 
des organes, des excrétions et surtout des sécrétions. 

C'est comme un souffle immatériel qui ne laisse aucune 
t][ace de son passage. 

Les effets de l'acide carbonique sur l'économie peuvent 
donc être comparés à ceux qu'y produisent les liquides spi- 



''::itniv. mis avec oene diflëraioe importante qu'il est 
aK-«B« moÊÊhgA, ftmvtàMtàà; ^il ifità la manière des 
^r;«^ iE4iiciirrfti4es, la rhilf r. réleetrieité, sans laisser 
th traofï> |r Aoi^ «I diuables. 

S : .casfdYci à rona^ale, an moyen d'an lobe ploo- 
svia: ! éim k eu cMteaifue, une petite quantité de ce 
ru , .*c r;r.«i^ 4an5 la boocbe et sur la langae on sen* 
timivt if pnn H àt pieilt men t ; sur Tmii on av une 
fiUjf. il <a»»in»f fTO««^iiion d'aideur, La mènie chose 
<^ l«^«à^ s«r la peau, locsqu'on expose le corps dans uo 
taLT 4^ Cil s«r. 

l arcf.c 4f <if faz sar les yeux provoque les lannies; 
ô^-^ <i;r les icfans délicais, il peut déterminer one 



Ka <\xitM ar<f^ la peau, le gaz caitionique produit une 
;4Ki>a:x>ii a^.ibie de duleur, qui lûenlôt se transfonne 
<ni uii^ >tn^?au» d'ankur, de pîeolement et de foiurmille- 
nw«t. $»rwxi: aux parties gmiitales; puis ensuite la peau 
î^fttïM^nr d^ scieur. 

I V^cilAtk^ passa^rèf^ des nerfe cutanés, qui se rév^ 
par ttni^ ï^^n^atiiv particulicre de diaieur, se communique 
NiN^lM au sy«4ème dimlatoîre tout entier, et se manife^ 
l^jurUculùViNnent dans ksorfanes du bissin. 

Iml^H^endammeui de reUe action, le gaa agit comme 
3nU$epliq»e« siontif et astringent; ou, en d'autres termes, 
il agit cfHiuue ionique dans certains cas de maladies, 
Ml«^ quo les dartres humides, les ulcérations des surfaces 
styn^anlfs; les flux muqueux; les tumeurs et indurations 
iled^ membrane muqueuses. 

Kiith) il exerte une action calmante et sédative d^ms cer- 
laiu$ CAS d'êrvihisme. Ici l'action du gaz acide caiiwnique 
e9l aiudogue à celle de dirers autres stimulants qui nar«> 
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GoUsent dans eertaines circonstances et quand on les ad- 
ministre à des doses convenables. 

Les effets locaux de Tacide carbonique employé à l'in- 
térieur ou à l'extérieur consistent dans un mode d'excita- 
tion particulière des nerfs de l'estomac , du canal intesti- 
nal et de la peau. 

Sur l'estomac, son action est calmante, altérante, mais 
point narcotique. 

De son action sur les nerfs du canal intestinal, résultent 
une digestion intestinale plus rapide , une augmentation 
de l'absorption ; et sur les nerfs cutanés, une activité plus 
grande de la peau dans sa double fonction d'organe sécré 
leur et absorbant. 

Ces effets de Tacide carbonique sont absolument les 
mêmes, soit que l'on emploie ce gaz pur ou à l'état sec, 
soit en dissolution dans l'eau ; dans ce dernier état, il s'é- 
chappe rapidement du liquide de petites bulles de gaz qui 
viennent s'attacber aux parois de l'organe ou du vase qui 
le renferme. 

L'acide carbonique, dissous dans l'eau et porté dans l'es- 
tomac, exerce sur cet organe une action douce , stimu- 
lante et vivifiante ; de là il passe dans le torrent de la cir- 
culation ; il accélère le mouvement circulatoire et va porter 
son action dans le sang lui-même , dont il modifie l'état 
chimique et les qualités ; son action s'exerce notamment 
sur les poumons, sur les organes les plus éloignés, les 
viscères de Tabdomen, de la poitrine, la tête, et plus par- 
ticulièrement sur les organes des sécrétions et sur le sys- 
tème nerveux. 

D'après les lois de Texosmose et de l'endosmose , il pé- 
nètre les différents tissus du corps; il est expulsé par les 
poumons et par la peau. 
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AdwinBli ée à des anlides qui oot des gastrodynies 
pv accès, éesnppofts aigres, des voaiilaritiQns, goitoul 
â jeun, des chakors et des pif onmente dans l'estonac, 
im teint jaiiiiàlre,alléR, une naigreor progressive, ete., 
en on mot one dégénéresoence dqà lien avancée des 
tissus gastriques, Feau âoigne d'abord la plupart des acci- 
dents et même les fût cesser. [BmHer,] 

Les eaux catto-gaieuses sont un antinmitif ^lécifiqne 
des plus précieux et qu'aucun autre agmt ne possède à 
un degré aussi âevé. 

« Dans les vonûsseuMmts de toute nature, si l'on en 
excqite cdui qui résulte d'une inflammation réc^e. de 
l'estomac, il n'est, dit Huldand, aucun moyen qui ealme 
etapaised'une manière aussi i^omple et aussi sûre œs vo- 
missements, et cette sensation particuli^ quermappdle 
-UT, sans présenter des inconvénients ou donner 
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lieu à des suites iàeheuses. Non-«eulement elles arrêtent 
les vomissfflnents continuels qui surviennent après Tin- 
gestion d'un vomitif très-violent, dans les cas d'indiges- 
tion, ou lorsque l'estomac est surchargé de bile, d'ai- 
greurs, etc., mais aussi lorsque les vomissements sont oc- 
casionnés par une augmentation de la sensibilité de cet 
organe; dans les crampes, les convulsions, l'excitation 
sympathique de l'estomac, comme, par exemple, dans la 
grossesse, les calculs du foie et des reins, ou par suite de 
quelque métastase. » 

Elles ont aussi produit une amélicuration remarquable , 
quelquefois même une guérison complète, dans certains 
cas de vomissements chroniques, quotidiens, qui avaient 
duré pendant plusieurs mois, ou même des années en- 
tières, et qui étaient suivis d'un amaigrissement extrême. 
Hufeland affirme avoir vu plusieurs cas de vomissements 
opiniâtres, qui duraient depuis trois ou quatre mois, avec 
un état de désorganisation commençante et des callosités 
dans le tissu de l'estomac, céder et guérir radicalement 
par l'usage continué des eaux carbo-gazeuses. 

Dans les cas où la bile est sécrétée et versée dans l'in- 
testin en quantité surabondante, surtout lorsque la nature 
de ce produit est altérée, qu'il y a une dégénérescence 
putride d^ms quelques parties du tube digestif , l'acide 
carbonique agit comme antiseptique et antiputride. C'est 
l'un des remèdes les plus efficaces : d'une part , il amé- 
liore la composition chimique des sécrétions; de l'autre, 
il favorise et active l'excrétion ou l'expulsion des matières 
morbides: aussi, dans certaines diarrhées, dans la dyssen- 
tërie, le choléra, dans les fièvres gastriques dites piutridèi, 
cet agent a-t-il des avantages incontestables. 

L'action de l'acide carbonique n'est pas moins remar- 
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qnabto sur le sang, sur le système vaseulaire, rimtaM- 
lilé et, en général, sur les phénomènes de chimie orga- 
nique de la transformation et de la ré^ivification du 
sang. 

€e fluide lui-même devient plus chargé de eaitone, 
eonditionqui est assurément avantageuse dans certains cas 
de surexcitation fébrile, dans plusieurs cas d'altération des 
liquides de Téconomie ou des produits sécrétés. Aussi a-t-on 
obtenu des effets excellents de l'acide carbonique dans les 
fièvres lentes, nerveuses, putrides, dans le scorbut, et 
particulièrement dans les ulcérations de nature putride, 
gangreneuses ou cancéreuses, tant internes qu'externes. 

L'adde catbonique donne lieu quelquefois à une cer- 
taine turgescence d'où résultent des congestions sangui- 
nes, des hémorragies, etc. 

Il faut donc user avec précaution de ce médicament 
lorsqu'il y a une grande disposition aux hémorragies; 
mais, d'un autre côté, il est très-utile pour rappeler les 
évacuations sanguines qui ont été accidentellement sup- 
primées, le flux menstruel, les lochies, les hémorroï- 
des, etc. 

Dans ces cas, l'acide carbonique mérite souvent la pré- 
férence sur tous les autres moyens, parce qu'il produit 
l'effet que l'on désire sans exciter, sand échauffer trop for- 
tement le système vasculaire, ce qui est l'inconvénient 
ordinaire des autres remèdes de cette classe et qui rend 
leur action incertaine et quelquefois même dangereuse. 

L'action des eaux carbo-gazeuses sur les poumons est 
aussi des plus importantes et des plus précieuses. 

c< Qu'elle soit le résultat d'une stimulation spécifique de 
cet organe ou bien de l'effet chinrique du carbone qui sur- 
abonde éSim le sang, et qui aiors est ^sécrété en plus grande 
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pcq[iortk)& par les poumao»; que ee soit «nfin le résultat 
de ces deux causes réunies, l'expérience a démontré que 
l'usage deis eaux gazeuse» iNroduit U» plus heureux ré- 
sultats chez les personnes dont ke pooraont sont ezlrômo- 
ment irritables, disposées aux congestions 'pulnKmaires,au 
crachemenjt de sang el, par suite, mécue à la phtbisie* 

« Il est déiDontré que l'aeide carbonique est du petit 
nombre de médicaments qvâ, dans taules les ?ariétés de 
phthisie pulmonaire, soit muqueuse, scrofuleuse ou pu- 
rvlBBte, exereeot wie infloeoee des ph» salutaires; il 
laeilite reoqpectoralion^ en am^ore la nalore, en diminiie 
la quantité; il apaise la. fièYiebeetique; ce moyen améme 
prodoU plusieurs foisides guérisons radicales* 

« Je m'appuie ici sur mat propre expédenee ei àsr aAH 
de beaoooup d'autres pour certifier les Ima effets que les 
eaux de Selters et d'autres analogues ont i^oduits dans ces 
eireonstances (^tft/eiOMd). » 

Après les Hfganes de la digestion et de la resp^ation, 
c'est spécialement sur lei reins et l'appareil urinait e que 
Taeide ca^nique agit plus psfftiGulièrement. 

Dan» l'élat de santé, après que l'on a bu de l'eau csAo* 
gazeuse, la sécrétioAdesretnsestconsidéralblementactiTée ; 
elle est suivie d'une excrétion abondante d'urine aqueuse. 
MaiSy dans les maladies des reine et des voies uhnaires, 
les effets de l'aeide eaitenique sont bien plus marqués 
enooie, spécialement dans les affediiKis muqueuses de ces 
erganes, dan» les catarrbes des rein» et de la vessie, tors* 
que l'excrétionf de l'urine est éiffieile ou dot^ureuss; 
surtout dans les cas de gravelle ce de caleulS' lorsque, 
par une dispositiott morbide particudsève, ces produit» anor** 
maux sont formés et retenus dans l'économie. « Idr d'apnto 
won expéfience pe^somielie^ n dit le eélèbce Hofeland , 
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€ fai tOBKhÊé qae TseUe earlioiiiqseesl fimdesraiiiédes 
tes plos «Oeatts. 
« Je ssB des gens sUnalft el aouftsiilB de Is gravrik 
tome leur vie qui, i^ib n'ont pas toojoais été n- 
gnéris psr l'asage de ee moyen, se sont au 
coM err és dans on tel bès-snpportable. 
€ J'en sonnais anan beanoovp auxquels les eaux ga- 
em hit lendie de pelilQs pienes. » 



Les sni|siétfa inwtifiniteii des eaux cailio-gaaeases 
^pramenl des BHdiAcaiions iaportames, suivant la natoie 
el les pfsportions des snhsances aaUnes et solides qu'dtes 
coolieBnent; les eiels sont lamôl pins stimulants, tamôi 
pins calmants et pins latakUsmnlt; d'autnsfois, ils agis- 
snat de piciéM e nfle sur les sécnlions et les eionélions. 

Les eaux caiiM>-ga»Bses dhkraées aetiveirt kssécié- 
tions des menduanes moqueuses; elles sont résolutives et 
Usa bion mppnrtreT par les penonnes dont le système 
vasenlaûpe est twi'i iiiinlite ou susoeplilile d'une prompte 
excitation fânile. Iblgié que ces eaux contiennent qod- 
qusfaii des seb èflilitant^ (cUuo-aalblées), en peut ea 
fure «sage pendant un lemfs asseï kmg sans qu'dles U- 
ligusnt beaneouf les malades^ 

Lk eaux caibo-gaaevses qui contieiuient des sulfues de 
seuds ou de mag nési e sont lafiaiBhissanies, calmantes el 
inli |wi 'i i mudignc i I fiufi § ■ i q a i f tf r "ont rnliî^mrni nppn 
$te aux pw c ed e n i es : elles entant avec modératîoD 
IdUtUi lus^ sêcraHons et les cin ëtu m s; elles sont plus ou 
mdins laxalives ou léyu l ul iie s , aekm les pnqMviions plus 

moins fMm de mibAft de soude ou de magnésie qu'elles 



> «K esnx fiMism csAonaites sadiques, setonJapio* 



EN GÉNÉRAL. 813 

pcMtion du carbonate de soude qu'elles contiennent , sont 
plus ou moins résolutives, pénétrantes, et agissent plus ou 
moins vivement sur le système lymphatique et les organes 
urinaires. 

Elles sont recommandées contre les maladies chroniques 
de la poitrine, dans la disposition à la phthisie pulmo- 
naire, surtout chez les personnes très-sensibles, disposées 
aux congestions et aux inflammations, dans les cas où 
d'autres eaux auraient une action trop forte et , par cela 
môme, nuisible. 

Ici l'action du gaz carbonique est puissamment aidée par 
l'action spéciale résolutive et dissolvante de la soude. 

Lorsque les eaux carbo-gazeuses contiennent une pro- 
portion considérable de carbonates ou bi-carfoonates ter- 
reux, de magnésie, de chaux, leur action excitante est plus 
prononcée que celle des eaux chlorurées ou sulfatées ; 
mais elles sont beaucoup moins échauffantes et stimulantes 
que les eaux carbonatées sodiques ou ferrugineuses , ga- 
zeuses. 

Plus la température de ces eaux est élevée, mieux l'es- 
tomac les supporte; elles sont spécialement utiles dans les 
affections de poitrine, lorsque l'irritation est considérable. 

l^les agissent comme résolutif sur les systèmes lym- 
phatique et glandulaire; elles ont, en outre, une action 
spécifique sur le système urinaire. 

Les eaux froides de cette classe sont plus stimulantes et 
plus échauffantes que les thermales, parce qu'elles con- 
tiennent généralement une plus forte proportion de gaz 
carbonique. 

Les eaux carbo-gazeuses ferrugineuses sont très-toni- 
ques, stimulantes et vivifiantes; il faut , par conséquent , 
éviter d'en faire usage, ou les permettre seulement en pe- 

S7 
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Ute quantité et en prenant de grande» ptéeantîidns, cImz 
les personnes qui ont le système vaeeuiaire frô»-irriiaMe 
ou qui sont d'une eonstitutiOD pi^tterique, aveeprédiapon- 
tion aux congestions actives, aux hémorragies et aux inQioh 
mations. Au contraire » ces mêmes eaux sont pariaiMdeDt 
indiquées dans le» cas où il y a un relâchenietit pron^neé 
des membranes muqueuses „ atoMe^ faiblesse d» système 
vascuiaire ou musculaire , qui exigent un tiKaitmiiefit te- 
nique, fortifiant ou stimulant^ spécialement éaas eettaids 
engorgements, dans les flux muqueux, le0 dérangeme&ts 
de la menstruation , dans les altérations dâs fonctions du 
système nerveux avec les caractères de la laÂbtesse et de 
la torpidité. 

L'action générale des eaux carbo^gaaeusdd^ abstraetîoii 
faite des substances salines qu'elles peuvent contenir, peirt 
se résumer ainsi qu'il suit : 

a. Elles sont stimulantes et vivifiantes sur le»divers sys- 
tèmes d'organes, et spécialement sur le» nerfs; mais oeMe 
action est passagère, fugace et de courte durée. EUes di- 
minuent la UMpidité ainsi que l'éréthisme; elles ralfraî<Ais- 
sent, calment et apaisent les douleurs. 

b. Elles^ stimulest partfeulièreiaent leâ organes âéeré* 
leurs et excréteurs, et favorisent le jeu de leur» fonctions. 
Par suite d'un usage prc^ngé de ces e«ftXj» leur aetion de- 
vient très-pénétrante ; elles activent la résorpto» ^ mo^ 
fient la qualité des liquides et BiènN) les proportion» ma- 
térielles des parties solides de l'économie ; k» OtU&e de 
cela, elles favorisent la résolutiea de» prodâitft de natitfe 
morbide ou anormale , dissolvent et détruisent le» fausses 
formations organiques, les tubercules' naissants, etc. 

e. Bar l'eilet du gaz* carbonique libre et la nature de 
leur eomposiiftoft, ee» eauxy qooiqueecttteaantqiie^wiois 



des €els àébilitâiits, n'en sont pas moins très-faciles k sup- 
porter; elles fatiguent peu l'estomac, produisent un effet 
mmos vi(^tofit et bkhds affaiblissant que les mêmes eaux 
torogineuses ou salines, pauvres «n gaz carbonique. 

Les eaux «arbo^gaeeuses sont recommandées dans toutes 
les maladies des membranes muqueuses caractérisées par 
une exdtatkm ou une perturba^n particulière accompa- 
gnées d'une sécrétion i&(»i)ide ; tels sont : 

i* Les maiaâies chroniques des muqueuses, tant avec 
un earaetère de faiblesse et d'atonie qu'avec une excitation 
inflamiaatoire ; congestiaiis; vomissements habituels; dam 
les catarrhes chroniques du nez, ûe la poitiine, de la ves- 
sie, dej( voies urinaires. 

^ L'état muqueux du canal intestinal ; eoliqnes , ma- 
ladies chroniques du système lymphatique et glandulaire ' 
avec sécrétions ^mormales; engorgement du foie, de la rate 
et des viseères parendiymateux ; hypertrophies; au dé- 
but de la phthisie pulmonaire, lorsque cette maladie s'ais 
compagne de quelque engorgement dans le système uté- 
rin ou qu'elle en est la suite ; au eommencement de l'hy- 
dnopisie, pour dimimjer Tétat torpide, la ieucophleg- 

masie. 

3^ Dans les maladies chroniques du système vasculaire, 
avec atonie ou bieu avec augmentation d'irritabilité, spé- 
eiiLlament dans les hémorroïdes, la dysménorrhée ou sup- 
I»'es6ion des règles. 

4^ Dans les maladies nerveuses; état convulsif, crampes 
à'e&tam^, vomissements habituels, colique. 

fi* Dans rhydnc^isie, en excitant le système lymphatique 
et en activant l'émission de l'urine. 

6® Dans le cas de pierre ou de gravelle, tant pour cor- 
riger la disposition à cette maladie que pour faciliter l'é- 
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vacuation des concrétions et diminuer la douleur occa- 
sionnée par leur présence. 

Peut-être même , la présence du gaz carbonique dans 
les liquides de Téconomie favorise-t-elle la dissolution de 
Télément calcaire qui peut s'y trouver en excès, et qui se 
dépose sous la forme de concrétions. 

Employé à l'extérieur et localement, l'acide cariwnique, 
par ses propriétés antiseptiques, est un remède très-effi- 
cace pour nettoyer et guérir les vieux ulcères de nature 
maligne, gangreneuse ou cancéreuse; pour fflnpécher la 
putréfaction locale, détruire la mauvaise odeur; pour gué- 
rir certaines maladies opiniâtres de la peau. 

Il est utile pour rappeler la transpiration et les flux san- 
guins supirânés [voyez l'article relatif aux bains de gaz, 
page 28). 

En injection dans le canal intestinal, dans le vagin, la 
matrice, les eaux carbo-gazeuses favorisent les évacuations, 
guérissent les hémorroïdes, les écoulements muqueux, les 
flueurs blanches, rappellent les règles, et font quelquefois 
cesser la stérilité lorsqu'elle est due à une atonie locale. 

Conire-indicaiions. — Les eaux carbo-gazeuses sont un 
agent stimulant fugace; néanmoins elles échauffent, eni- 
vrent et stupéfient. Les sources riches en acide carbonique 
produisent spécialement ces effets lorsque le système ner- 
veux est très-irritable ; elles sont donc contre-indiquées 
lorsqu'il y a un état inflammatoire réel, ou, du moins, 
faut-il les employer avec précaution lorsqu'il y a disposi- 
tion à l'apoplexie, aux hémorragies, au vertige, surtout 
dans la grossesse, chez les personnes irritables et sujettes 
aux fausses couches. 
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DES EAUX MINERALES LÉGÈRES. 

C*Mt sa pkénoaiine bi«a r«marqiMhk 
qaa om eaux mméralM , qni ne coati«ii- 
aent presque rien, prodoiseat, aiâaaioiM, 
■ur l1>rgiaiiMu let effets les plas miraea- 
leaz. 

HofWiAS». 

Nous appelons eaux minérales légêreê les eaux ther- 
males qui contiennent très-peu de principes minéralisar 
teurs ; elles sont presque pures. 

C'est à cette classe qu'appartiennent les eaux thermales 
de Néris, Bains, Aix (Provence], Dax, Plombières, etc. 

Plusieurs hydrologistes les appellent eaux minérales 
faibles, dénomination impropre, puisque ces eaux n'ont 
pas moins de vertus que celles des sources farieê. 

Les médecins allemands leur donnent le nom d'eaux ti^ 
différenleê, ou minérales pures. 

Nous rangeons dans cette classe les eaux salines qui 
contiennent par litre seulement 1 gramme de principes 
solides peu actifs. 

Propriétés physiques. — Les eaux thermales légères 
diffèrent des autres eaux minérales par leur extrême pu- 
reté, leur grande transparence ; elles n'ont , pour la plu- 
part, ni odeur ni saveur. Elles resseniblent à de l'eau dis- 
tillée chaude ; cependant on les boit souvent en grande 
quantité et avec plaisir, parce qu'elles ne chargent pas l'es- 
tomac et qu'elles n'occasionnent pas de nausées ni de vo- 
missements. 

Propriétés chimiques, — Ainsi que nous l'avons dit, ces 
eaux sont presque pures et contiennent à peine 1 gramme 
de substances solides par kilogr. d'eau et peu de gaz. 



A^ oJriiLni . D^ vu» à^ far. et asM^gaBèse, elc; mais 
iOB AS» y ^in^^ >> yw iiwf gMfrA»piipuHinM^C3tlié- 

r-ic^ Jt 2^-^ à.q.T'm &» puE cMteMfse, ame on soAir- 
i^frjrii^. so^ !>f^£u j euaae&i auâ 4ai^ ue si pelîle 
ità^. ^l'x. xe skirvù Jic jfi2ftiMr les eSe^ coratife 
pBkiùff imèu^ par ce «aax. Tiwkiji. plusieiirs 
exz\ j^rtrns TnjLZt^^usMSA zzat totxAt fKfpûttàoa d'azole 
çn ç 4 -à^çie? ft p>^ r:c aski^op à la décompositiao de 
Vis^ éjsBKS^ 4as> . «a: . «t 4:c: rosy^çcae a Hé absorbé 
par ço^>$ cl:cimJaitt^ <n par 
aaisakiûs «c ^:c$?v«5 ririat dai 

La ^t jpait i;^^ easx âsval» de «Qe dase eoDiien- 
moÂ ansa «se «cbstiz^f de Lâmre orgaDiqne, Tégélo- 
ar.:ria>^ n:>r.ljkC.i^Jâe. à Laquelle oo a dtnn impropre- 
WÊtiA le Drxs de ff iûÙM, qui s'a|ipiî)iie plus partkulîère- 
Bcnt à la i^ifwi oq à la smifiawire, qui cxisleat seu- 
l«Deoi d2â^ les taax ssù: jreaâesw 

Les pare^ des r«sef^<r< qui renJenneot les eaux \her- 
■aies légères sml awinnit tapissée de plantes particu- 
liers am eaux thetnales, telles que les olres, tiemeUes, 
eonferves, elr. , qui smt fiasses et ondueiises au lou- 



Od y troore également un grand nombre d'animalcules 
inlusoiies. 

Les sources tbomales voisines du YésuTe «i conliea- 
aent alwndamnfenu 

Ces Tégélaux, gélatineux ou mudlagineux, sout quel- 
quefois employés sous la forme de cataplasmes ou de li- 



njAieat , et donnent à la peau de l'onetuosité, de la sou* 
plesse el du moelleux. 

La lempérature des eaux minérales Itères varie beau* 
coHp, mus la plupart de ces sources «ont trée-chaudes 
( Aix, Chaudes^Àigues, Dax, Néris, Bains, Plombières, etc. ) . 

Poiâs spécifique. -^ La quantité des substances solides 
contenues dans les ec^ix minérales légères étant très-pe- 
tite , il en résulte nécessairement que le poids spécifique 
de ces eaux diffère très-peu de celui de Teau pure ou dis- 
tillée. 

Origku. -*• Les eaux minérales légères jaillissent ordi- 
nairement du sein des montagnes primitives ou de leur 
voisinage, du granit, du gneiss, etc. ; des schistes argileux 
primitifs; du calcaire ancien et, en général, des couches 
anciennes; enfin dans le grès, le sable pur ou peu riche 
en débris organiques. 

Aetifm iur Vécomomie. ^ Ainsi que nous l'avons dit en 
commençant, les eaux thermales faibles, quoique très-peu 
chargées de principes minéralisateurs , n'en produisent pas 
moins des guérisons extrêmement remarquables, spécia- 
lement dans les affections nerveuses , dans les maladies 
gastro-intestinales, danscelles des membranes muqueuses, 
du système glandulaire, etc. 

Que Ton interroge les nombreux malades qui se rendent, 
chaque année, aux eaux de Gastein ou de Wiidbad en 
Allemagne, de Pfeffers en Suisse, de Néris, d'Aix, de 
Plombières en France, et tous, ou presque tous, atteste- 
ront les bons effets qu'ils ont retirés personnellement de 
ces eaux. 

Les faits de guérisons produites par les eaux minérales 
faibles ne peuvent donc pas être révoqués en doute. 

Comme nous ne sommes plus à l'époque où l'on pou- 
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les giiériaon s qudqa^MS sorpraianles pro- 
pircesMDX, àla présenee de quelque génie terres- 
lie, 4e Byspbes <« dmiûtés iMifusantes, à «pielqae f^ 
■jA t iiif» et eeoolle, eertaines penoones ont supposé 
qulk soal tes â la préfienee de quelque corps impondé- 
nUe, ins a KwwMe , eomme Téleetnctté ou le magiié- 
V e« eatn à quelques âteeuls jusqu'à présent inooD' 
, el qui ont édiappé inx redierdies les plus sulitiles 
delackùBie. 

hNir DOiB, linsî que nous Tavons déjà dit en parlant de 
raciMiiBWcaniqae deseinx en général, nous pensMisque 
ces gvértaons, Hés-fcmaïquables sans doute , mais néan- 
wws pviûlenient conformes aux lois de la saine phy- 
sique H de la physiologie, doivent être attribuées à Tac- 
lion puiemenl physique, mécanique, dissdvanle et di- 
luenle de feau, qui entraine au ddiors les élémenls 
mûftiideset Ticiés; an calorique; à la tfaennalité, qui com- 
munique à l'eau simi^ des pn^iriétés tantôt émoilientes, 
sédaliTCS et calmantes, tanlûl exdtantes, résoIntiYes, iiri- 
tanles, rémlsiTes, rub^antes, dérivatives, caustiques 
mène , selon le d^;ré de température auquel on les ap- 
plique. 

On ne peut révoquer en doute les bons effets de Teau 
simple, chaude, administrée sous iorme de cata^plasmes, 
de tisanes, de topiques, etc., OMume Tun des meilleurs 
moyens antiphlogistiques. N'estai pas naturel de penser 
que les eaux tbtfmales produisent des effets analogues 
sur le tissu du tube intestinal, de reslomac, ainsi que des 
divers o]^[anes avec lesquels on les met en contact ? 

On boit les eaux minérales Ugéreê en grande quantité, 
parce que ces eaux sont pures, agréables, appétissantes; 
la proportion, quoique trèsHoainime, de dilorure de sodium, 
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de gaz carbonique qu'elles oontieonent, empêche que leur 
action ne soit par trop débilitante et qu'elles ne chargent 
restomac; car c'est un fait à noter que les eaux chaudes 
ou tièdes, ayant uner chaleur thermale propre, ne chargent 
pas l'estomac, ocHnme le feraient les eaux ordinaires, 
chaufi^s artificiellement; elles favorisent, au contraire» 
la digestion et l'assimilation des aliments; la température 
de ces eaux aide leur action dissolvante. 

On prend tous les jours des bains et l'on y reste pendant 
assez longtemps La quantité d'eau ingérée ou absorbée 
ne laisse donc pas que d'être assez considérable. Cette eau, 
absorbée soit par la peau, soit par l'estomac, passe dans le 
sang, circule avec lui, pénètre les divers tissus, les lave, 
exerce sur eux une action à la fois sédative, dissolvante 
et diluente. Les effets diurétiques, sudorifiques et laxatifs 
qu'elles produisent ont pour résultat définitif extrêmement 
important d'entraîner mécaniquement au dehors de l'éco- 
nomie les produits morbides ou anormaux, qui ne pour- 
raient pas rester sans inconvénients. 

Si l'on ajoute à cela les bons effets hygiéniques des in- 
fluences extérieures, du grand air, du changement d'ha- 
bitudes, du calme, d'un exercice physique modéré, enfin 
d'une alimentation saine et abondante, on ne sera plus sur- 
pris des effets remarquables que produisent si souvent des 
eaux minérales faibles, comme on les appelle, mais qui 
sont, en réalité, trè^eMcaces, comme le démontre l'ex- 
périence de tous les jours. 

Les effets des eaux minérales peu chargées de principes 
minéralisateurs ont assez d'analogie avec ceux des eaux 
alcalines; mais, comme elles ne contiennent qu'une très- 
petite quantité de principes solides, leur action est bien 
plus fugace et moins persistante. Elles raniment les fonc- 
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l«opi6 dAS wf^Hèm^ nervteuK et vascuUire, Mli^iii les se*- 
ué\i(m e( les fà^féWom^ H oorrigeac la* nature de «es 
prodvM^, Iprsqu'ds août viciés. Toutefois ces eaux ne mo- 
^ifleiU ppiiH d'uae mmièf^ essentielle Dt active la eompo^- 
{100 d^ Quidlis et des eoUdes de Féooiiomie ; par eonsé* 
queol* elles n'esareent pas une action ehimique dlreete 
sur le^ produits morbides et sur les foEmatioos anorm^es 
qui en résultent. 

I^'aetiofî des eauK minérales légères est donc physique, 
dynamique ou méoiLnique plut6t que chimique. 

Administrées sous forme de bains, k une température 
dou0e,cesei^u;tâéti»rminâiit une exeitation lég^e du sys- 
Mme neryemi et irritaUe, sans produire cependant de sur- 
e]c«ltii^ion ; ^lee donnent de la vie k foui l'organisme, y 
rendent ua eentlm^t agréable de bien-être et de légè- 
reté ; on ^ trouve plus Irais , plus dispos , après avmr pris 
m H bfW. Ia résorption» les fonctioiis des organes sécré- 
taurs o^emir^\mn, et surtout de la peau, des «lembrases 
muqueuses, des organes génitOHurinaires, etc., s'aoeompi^ 
s§nt ^prs »veQ une plue grande régularité. 

Çf soat dee b^ins liédes , qui n'afiî^issent point; qui 
r4(r^blis3ent J'équilibre et l'bermonie entre toutes les foross 
orgjLniques; qui donnent de la vitalité à la peau : eelle-d 
devient plus douée et plus e^uple; elle acquiert en même 
(euips de I4 U^ité; elle eslt alors moins exposée à des 
S^V^T^ pootinuelles et sur^tbondantes qu'après des bains 
d'eau simple, ordinaire. 

Cbe? lee personnes irritables ou qui ont la peau très* 
sensible et délicate , l'usage des bains d'eaux thermales 
légères 4é(erruine souvent quelque irritation de la aurfaee 
eutanée , une déip^ugeaisouet une cuisson quekipiefois très* 
vives, suivies d'u^e éruption OTiantbéaiatique quiae dissipe 



spontanément après Qu^cpies y>nn et que l'on mgandte 
GosEune un symptâonè eritique d'un heureux augure. A 
Plombière»» cette éruiltimi est aceoini»gnée dTane si tive ' 
démangeaison , qu'on l'appette gah àt PUmliièfé$. C'est 
l'un des moyens que la natnre raet en usage pour esspul- 
ser âii corps des prindpes nuiaiMes , oMrbides et viciéB , 
qmt par remploi d'autres eaux minérales ptoéficngiques, 
sont éliminé» par les> vfinee, les selles / ete^ ^ ou d'autres 
voîesv 

Chea^ les sujets pléthoriques disposé» lux. eongestious 
actives ou même seulement à une vive excitation du r/p- 
tème sanguin^ l'usage de ees eaux^ piises à «se tenlpéÉ-a- 
iure trop élevée, peut oceasionnef des pesanteur^ de tlM, 
des vertiges et même des étourdissconenls. 

L'action de ces bains devient plus ou mcâiis stinmlaUte, 
irritante ou calmante ^ selon que le degié de ehakilir est 
plus ou moins élevé;, que la durée du séjour dansi l'eau 
est plus ou moins prolongée; que e^s baki» sont plus ou 
moins souvent répété». 

Les eaux de Louèclie ( Suisse ), quoique contenskal une 
très-petite quantité de inrineipes aetif»^ n^en produisem pà6 
moins des effets très-remaïquattor P^uree que l'en resté 
dans le bain pendant deux, quatre ei mèine hith beires 
par jour* 

Lorsque l'érédusme nerveux est augmenté par suite.de 
maladie^ qu'il y a des symptômes otmvulsil», les bains 
d'eaux thermales légères , pris à une tempéraluie medé^ 
rée , agissent comme sédatif» ei ealmantsw 

Chez les personnes bien portantes ces bains animent et 
vivifient le système nerveux ei irritable sans, néanmoins» 
déterminer des sueurs surabondantes. 

Administrés à une baula tenj^ratnre^ ee^ bainftsoMl 
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quelquefois réglés et dirigés dans le but de produire une 
excitation vive, une réaction générale très-forte et des ex- 
crétions critiques salutaires. C'est de cette manière qu'on • 
les administre ordinairement à Gastein. 

Prises à l'intérieur, en boisson, les eaux faibles a'exei- 
t^t guère les évacuations alvines; mais elles agissent 
d'une manière active sur les organes urinaires et déter- 
ndnent d'abondantes excrétions d'urine; elles exercent en 
même temps une action calmante sur les membranes mu- 
queuses^de l'estomac, du canal intestinal et des voies res- 
I^jratoires. 

Enfin les eaux minérales légères , qui possèdent déjà 
leur calorique thermal, peuvent merveilleusement bien 
servir de véhicule à d'autres principes salins, tels que des 
sulfates , carbonates, chlorures sodiques ou magnésiques, 
que l'on jugerait convenable d'ajouter à ces eaux, afin de 
modifier leurs propriétés et d'augmenter leur puissance. 

A l'aide de ces additions et de ces modifications conve- 
nablement exécutées et employées à propos, les médecins 
attachés aux sources thermales, légères que possède la 
France pounraient varier, modifier et combiner, suivant 
les circonstances , les ressources thérapeutiques qu'ils ont 
à leur disposition et en créer de nouvelles, souvent bien 
précieuses; d'un autre côté, les malades trouveraient ainsi 
à leur proximité des succédanés très-utiles de difiërontes 
sources minérales trop éloignées d'eux pour qu'ils puis- 
sent en profiter. 

Les eaux thermales légères sont particulièrement re« 
commandées dans les maladies résultant d'une faiblesse 
torpide ou d'une surexcitation éréthique; lorsqu'il s'agit 
moins de neutraliser que d'expulser de l'économie les 
principes morlÂfiques; enfin de rétablir certains dérange- 
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ments dans racoomplissement des foneliODS sécrétoires , 
d'améliorer la nature de leurs produits; de donner plus 
d'activité au système nerveux ou de modifier son action. 

Les maladies contre lesquelles les eaux minérales lé- 
gères prises à Tintérieur ou à l'extérieur produisent les 
effets les plus avantageux sont les suivantes : 

1^ Les maladies des viscères abdominaux , qui ont en- 
core un reste de caractère inflammatoire, telles que les 
suites d'inflammation de la matrice ; de fièvre puerpérale; 
de métastases laiteuses; de fièvres gastriques intermit- 
tentes, avec tuméfactions des glandes, du foie, de la rate, 
du mésentère, etc. 

Les inflammations chroniques des membranes mu- 
queuses et les ulcérations de la bouche, du pharynx, des 
bronches de l'estomac , du tube intestinal, du rectum, de 
la vessie, de l'urètre, du vagin, avec sécheresse ou même 
avec flux anormal, accompagnées de fièvre. 

^ Maladies nerveuses chroniques; débilité générale ; 
tremblements des membres ; hypocondrie nerveuse ; hys- 
térie; cardialgie; coliques nerveuses, crampes; maux 
de tète nerveux; maladies de la moelle épinière, accom- 
pagnées de faiblesse et de torpidité ; paralysies commen- 
çantes des membres ou des extrémités. 

3« Maladies des organes de la reproduction , résultant 
d'une surexcitation nerveuse; engorgements de l'utérus, 
pâles couleurs; disposition à Tavortement; leucorrhée, 
dysménorrhée, stérilité. 

4» Affections locales chroniques et invétérée^, de nature 
rhumatismale ou goutteuse; lumbago, sciatique, roideur 
des muscles et des articulations ; contractures des mem- 
bres, suite de métastases goutteuses et rhumatismales, ou 
d'anciennes blessures. Dans ce cas, les eaux agissent en 
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cnnehemem de sMig , et sarunil à l'apoplexie ; lorsqu'il y 
a de la fiAYre avec des syiûplôiAes Inilaiftiiiattyi^res in- 
tenses, eie« 

DES EAUX MINÉRALES TRANSPORTÉES. 

Ptul-OH prtnàrt avtc fimU eheg $9% Itê emu6 ménétideê 

Êtamportéeê? 

Sî le lecteur veut bien se rappeler ce que laous avons 
dit dans les articles relatifs à l'action mécanique, cM*- 
mique et hygiénique des eaux minérales sur l'écûDomlé , 
page 171 en, suivantes, il lui sera facile de faire lui-même 
la réponse à cette question. - 

Et d'abord , pour les eaux minérales qui doivent èxté 
employées sous (Gtme de bains et de douches, ii faut, d^ 
toute nécessité, les prendre aux sources naturelles, puis- 
que, d'une part, le transport d'une quantité de 200 à 
300 iuiogr. d'eau nécessaire pour un bain deviendrait trop 
dispendieux ; et, de l'autre, que, pendant le transport, l'eau 
serait en partie décomposée ; qu'elle perdrait ses principes 
gazeux, ainsi que sa température naturelle; qu'il faudrait 
ensuite la cbauffer artificiellement, ce qui achèverait tfè»« 
souvent l'entière décomposition de ses principes. 

Restent les eaux minérales destinées à être prises en 
boisson. 

Il est certain que les sels» ainsi que les principes médi* 
camenteux en dissolution dans lés eaux minérales , dôf * 
vent agir à peu prés de la même manière dans un Uéu 
comme dans un autre, toutes circonstances égales d'ail- 
leurs. 
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sitioo, aiosi que leuTs qualités et leurs propriétés médica- 
menteuses. 

Ainsi l'eau de Bourbon-rArchambault, qui est inodore 
lorsqu'elle est chaude, et dont la saveur légèrement salée 
n'a rien de désagréable, acquiert par le refîroidissement une 
odeur d'hydrogène sulfuré, très-prononcée et une saveur 
acre et nauséabonde. 

Ainsi les eaux sulfureuses qui perdent déjà une grande 
partie de leur sulfuration, dans le court trajet du griffon 
de la source jusqu'à la baignoire, quoique bien renfermées 
dans des conduits, perdent bien plus encore lorsqu'on les 
transvasé ou qu'on les garde dans des bouteilles, sans pren- 
dre les précautions minutieuses indispensables. 

Supposons donc un malade habitant Paris et recevant 
chaque matin, d'une manière aussi expéditive que le fait 
le télégraphe électrique, un fiacon d'eau minérale de Caris- 
bad , par exemple, sortant de la source, n'ayant encore 
rien perdu ni de sa chaleur ni de ses principes; absolu- 
ment identique, en un mot, avec celle qu'il boirait en face 
du fameux Sprudel. Croit-on que les effets thérapeutiques 
de cette eau soient les mêmes à Paris qu'à Carlsbad? H 
n'en est rien du tout. 

Notre malade avalera tout d'abord un grand verre d'eau 
minérale, bien chaude encore, d'un seul trait; il restera 
peut-être dans son lit ou dans sa chambre; mais il aimera 
probablement mieux faire une promenade , prendre de 
l'exercice afin de faciliter la digestion de sa boisson. Déjà 
il éprouvera quelque embarras pour exécuter sa pro- 
menade. Où ira-t-il et comment? Se décidera-t-il à par- 
courir, à cinq heures du matin, les boulevards, au milieu 
de la poussière, de la boue, des balayeurs, à travers les 
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Mais l'eau est froide ; il faudra la faire réchauflér ; alofs 
elle achèvera de perdre son ga2 : le âoinedti()ue la fefa 
peut-être bouillir; il la servira trop chaude ou trop froide; 
elle aura contracté un goût de fumée^ etc., eto* Elle derA 
certainement altérée, répugnante et indigeste. 

Pour cette fois, le mahide remplira son verre seulement 
jusqu'à la moitié ; il en avalera une partie et laissera le 
reste.— Yoilà déjà les effets dissolvants, diluents quidoi^ 
vent résulter d'une abondante ingestion d'eau , qui sont 
manques! 

Très -probablement le malade ne voudra pas recom- 
mencer une nouvelle promenade; il restera dans son 
appartement. 

C'est ce qui lui arrivera fréquemment par suite des in-» 
convénients de toutes sortes qu'il aura reconnus à sa pro* 
menade matinale. Il sera donc privé du grand air , d'un 
exercice salutaire, d'une transpiration abondante, de dis- 
tractions, de gaielé et ânalement d'appétit; l'eau minérale 
sera très-difficilement et imparfaitement digérée. 

Il sera donc réduit à se promener en long sur une ter- 
rasse ou dans sa chambre ; il prendra le grand air à sa 
fenêtre, c'est-à-dire l'air souvent infect de la rue ou de la 
cour ; il y restera exposé aux courants d'air et aux refroi- 
difisements; ou bien peut-être ira-t-il faire deux ou trois 
fois le tour d'une cour obscure , fétide; ou même, si l'on 
veut, d'un petit jardin humide, ombragé par les artei», 
par les murs de ses voisins, et dans lequel les rayons du 
soleil du matin peuvent à peine pénétrer. 

Croit-on encore que cette promenade insipide, ce sem- 
blant d'exercice soient bien agréables et bien profitables 
pour la santé du malade ? 
Il restera donc presque toujours renfermé dans sa chaid* 
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hre émiae, povl^lre maJaûne; il rasien au lii oa sln- 
«allm défini son bureau, lira son joumal, s'oecupen 
loul eonuM à l'ordinaire de ses allaîres, de ses travam; 

et il dflBMunva, eonunepiéeédenunent, exposé à toutes les 
pernicieuses influenees du loyer domestique qui om oc- 
caàonné, enirelenu ou a^graTé sa maladie. 

Dans de telles eondilîons, Teau minérale soa pénible- 
ment digérée; elle lui pèsera sur Teslomac; les produils 
anormaux, nâdesoo vidés, le carlMMie en excès, aulieu 

d'être éliminés par la transpiration, resteront dans le eorps 
el y eoolimenml lems ravages. 

Si le malade a la ferme volonté de se guérir, s'il a suf- 
fisamment d'énergie et de force de caractère, U oontinu^a 
ce régime poidanl quelques jours; il fera des eflorts pour 
vaincre sa rqngnance de plus en plus forte; mais, avant 
huit jours ne soient écoulés, il sera pris de d^oût, de 
de maux decorar, qui le forceront à discootinuef 
riBage de ces eaux, qui lui auront si mal réussi. 

Si l'on veut aider l'action derean minérale pu- desbains, 
il fondra nécessairement em|rfoyer les eaux de Seine 
ou de rivière ; et comme celle&^i ne contiennent point une 
suffisante quantité de principes toniques, de chlorure de 
sodium, de fer, etc., qui prévioinent et corrigent l'action 
par trop dâiHilante de l'eau simple ; comme elles ne oon- 
tienneni pas non plus les substances organiques gélati- 
neuses qni existent dans les eaux minérales, et qui don- 
uent de la souplesse à la peau, qui animalisent l'eau mi- 
nérale elle-même, la sanlé du malade ira déclinant, s'af- 
foSMîssant et empirant de jour en jour. 

Ce que nous venons de dire, au sujet d'une eau ther- 
male saline transportée à Paris, peut s'appliquer de même 
aux eaux femigineuses que l'on croit pouvoir prendre 
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cbez soi avec le laêma succès qu'aux sources naturelles. 

Les eaux ferrugineuses de Spa, de Pyrmont, de Bus- 
sang sont spécialement prescrites aux dames, aux jeunes 
filles atteintes de chlorose ou pâles couleurs» d'anémie, 
dues à l'étiolement, au défaut d'exercice et de mouvement 
dans le cercle d'occupations frivoles où s'accomplit leur 
débile existence. 

Ces eaux perdent promptement l'excès de gaz carboni- 
que qui tient le fer en dissolution dans l'eau ; le fer se 
précipite, et alors il n'est plus absorbé ; mais le serait-il 
encore, que les influences pernicieuses auxquelles la ma- 
lade est exposée dans le foyer domestique viendraient 
bientôt neutraliser et réduire à néant les bons effets que 
pourrait produire la boisson ferrugineuse. 

L'altération des globules du sang, maladie très-fré- 
quente chez les dames et les jeunes personnes qui ha- 
bitent les villes, est l'effet presque inévitable de leurs 
habitudes sédentaires, de leur mauvais régime alimen- 
taire, du. défaut d'air pur et de lumière; deux choses 
dont les femmes qui font partie des populations urbaines 
ont rarement leur juste part; c'est la conséquence fatale 
d'une existence pour ainsi dire artificielle , à laquelle il 
faut ajouter la coutume funeste de donner aux rues des 
villes trop peu de largeur et d'y construire des maisons 
trop élevées. 

Ces causes de maladies n'exercent pas seulement leur 
influence sur les classes pauvres de la société ; elles attei- 
gnent également les dames des classes moyennes et même 
celles du rang le plus élevé. L'abus des mets sucrés et des 
boissons chaudes; le séjour dans des appartements rendus 
obscurs par d'épaisses draperies, particulièrement en An- 
gleterre; trop d'exercice en voiture et trop peu d'exercice 
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même ^rerdltre, 
exposées à Fadion 
; b fûbiesse gé- 
b langueor et blas- 
le plus léger emploi de 
b prtîi c as e et 1*011^11116 de leur 
pools itiJocme: le r?#oidissHiienl de b surface du corps 
et des enremîtês; b prosmiioQ organique indiquée ptf 
la déootoaliDo de b bagve, b paresse des intestins et 
le désofdre des sécrétions; tout ce trÈle ensemble forme 
m contraste frappant entre ces êtres si dignes de fMtié et 
b rade sanlé de b jeune pairsanne robuste , actire , 
fraMie et joyeuse, que l'on rencontre dans les campagnes, 
surtout dans les pays de montagnes élevées, dans les 
Vosges, TAuTergne, b Suisse, etc. 

Il y a entre ces deux classes d'êtres la même différence- 
qu'entre une paurre plante cultirée dans une cave ou 
dans tm appartement obscur, et la fleur brillante de santé 
qui s'épanouit dans tout l'édat de sa beauté, au milieu du 
parterre d'un jardin bien tenu. 

On voit dans les grandes villas une foule de malades 
auxquels les médecins prescrivent les médicaments fer* 



rugineux, qui font de cas préparalioos un usage très-^^fo- 
longé, non-seulemenl sans en recevoir aueun soulage- 
ment, mais encore, bien souvent, qui en éprouvent des 
efièis o^gooés à ceux qu'on en pouvait espérer, tandis que 
ces mêmes malades sont promptement rétablis par une 
seule saison passée près une source ferrugineuse. 

L'explication de ce fait n'a rien d'obscur ni de difficile. 
Le fer, introduit dans l'économie humaine, selon l'exprès* 
sion consacrée, ne saurait régénérer les fluides de la cir- 
culation , si les influences délétères qui ont altéré le sang 
continuent à agir comme auparavant; c'est comme si l'on 
espérait accroître la vigueur d'une plante, rien qu'en l'ar- 
rosant ou la laissant végéter dans un mauvais sol, exposée 
à un mauvais air et à Faction d'un climat contraire à sa 
nature. C'est seulement sous l'empire des circonstances 
favorables que le sang peut s'approprier la quantité de fer 
indispensable à la formation de ses globules rougas; tout 
le surplus reste sans utilité et passe dans les déjections. 

Quand cette absorption du fer, en quantité suffisante , 
ne peut avoir lieu» que tout le système n'en re^it pas 
la vigueur qu'il devrait avoir pour fonctionnel^ régulière- 
ment, alors la digestion , au lieu d'être prompte et facile, 
devient lente et pénible; de là des constipations, des dou- 
leurs de tête, des palpitations de cœur, symptômes qui re- 
doublent s'ils existaient d'avance ; de là, aussi, prostration 
de. plus en plus prononcée de la force musculaire. 

Au contraire» placez la malade sous l'influence d'un 
changement de climat, de pays et de manière de vivre; 
donnezà l'action médicamenteuse du fer le puissant secours 
despromenades achevai ou d'un agréable exercice pédestre 
au sein d'une atmosphère vivifiante, altrayaate à respirer : 
dUars commence à se manifester un diangement corrélatif 




fa 

winset» pT La <BiimiiHinB de « 

peiillaHKiiaBftIftenaiai. ImsfalIciatasaftaBldeh 




Aifls. ifoc'aii le loît. « n'esc psiM à ft» si cfaei 
«"«•sC an itwmm- wnUffpflw aga hif m , fse Ton peut es- 




pour 

retenir ér iflos rêsvftafi é? fasgc 

le» Balads ^ se mÉnt aox snvfcs inmHles pour y 

■■■■il II b«#!^rr 

B (f al»rd I» Balade » tnxne tmepoiiê loot à eoop 
daa» me Rpoa élevée» aérienBe, â iM» 500 et même 
lytttBMtiesd'eiéTalioiiaB-desBDsdeftris; aumilieade 
jardins garais de fleors Mde firnils, des pnîries, des dianips 
eiillîTés, dans un sile agréable et piBoresqiie, sourent en- 
tonié de kfrèls d'ailifes résineux, de pins, de sapins, dont 
les émanaliotts balsamiques sont extr^monent ût^rables 
dans les afièctions des organes respiratoires. 

Non-senlement on respire id on air por et salnlve, mais, 
en raison de TéléYation du sol, les iunctions de la retira* 
lion et de la dreolalion ^accomplissent airec plus de force 
et d'énergie, l'oxygénation du sang devient plus iacfle et 
plus oomplèle. 

Aux eaux , l'on ^occupe sérieusement et presque uni- 
quement du soin de sa santé , parce que Ton y est venu 
tout exprès pour cela. 

IjCS domestiques, les employés des établissements bal^ 
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néaires sont habitués à soigner les malades; ils sont, en gé- 
néral, complaisants et attentionnés. 

On boit les eaux parce que l'on doit boire, parce que 
c'est la règle, parce que l'on vient pour cela; on boit 
CMQme tout le monde; et l'on finit par boire une grande 
quantité d'eau, presque sans s'en apercevoir, parce qu'elle 
est souvent agréable, appétissante; et quand bien môme elle 
aurait un goût un peu repoussant au premier abord, on 
s'y habitue facilement et l'on s'y fait bientôt. Du reste, les 
malades s'excitent et s'encouragent mutuellement ; ils sont 
môme les premiers à s'égayer et à rire aux dépens des 
nouveaux venus, qui font la grimace. 

Aux bains, le temps est calculé, les heures sont distri- 
buées de manière à ce que le malade ait toujours une 
petite occupation, une obligation de santé à remplir; enfin 
qu'il ne trouve pas le temps de s'ennuyer. 

Dés les cinq ou six heures du matin , tout le monde est 
levé; on se presse aux abords des sources, le verre à la 
main. 

rai rencontré à cette heure inusitée, inconnue à Paris, 
plus d'une petite maîtresse, en toilette irréprochable du 
matin, qui dans la capitale ne pourrait quitter son lit avant 
dix heures, sans avoir une migraine affreuse ; et ces dames 
se trouvaient à merveille de ce régime, bien qu'elles 
fissent de même tous les jours. 

Après avoir bu son premier verre d'eau minérale, on fait 
une courte promenade dans les environs des sources, dans 
les jardins, les bosquets, aux accents d'une musique, or- 
dinairement bonne, qui calme, distrait et dispose l'âme 
d'une manière agréable. 

On prend de la même manière le second verre et les 
suivants, 

3» 
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Deux heures se passent ainsi» dans l'interralle âesqveUes 
on a bu quatre ou six verres d'eau et pareouni^ ans ^mi 
apercevoir et en se promenant trés-douoBmeDt, pftasieurs 
kilomètres de chemin. 

On rentre ehez soi; on prend un déjeuner léger ou l'ai 
se dispose pour aller au bain. 

Après le bain, s'il est nécessaire d'exciter la tran^iira' 
tion ou de se reposer, on se met au lit pendant une demi- 
heure. 

Après le déjeuner, chacun prend quelques iitstanls de 
repos; on fait la conversation; les dames se préparent à 
faire une excursion plus ou moins lointaine, dans tes 
montagnes, dans les forêts, les lieux remarquables ou 
pittoresques des environs, etc. On vi»te les curiosités na- 
turelles du pays, les monuments célèbres, les ruines, ele. 
Ces excursions se ibnt ordinairement en voiture, à che- 
val , ou même sur des ânes qui viennent stationner aux 
portes des hôtels et se mettre à la disposition des bai- 
gneurs. 

Aux bains, dans ceux d'Allemagne surtout» l'art et la 
nature rivalisent ensemble pour augmenter le charme mr 
turel et la beauté des ^tes; pour procurer le plus de lùen* 
être possible aux malades. 

Les sources sont entourées de jardins, de bosiju^» bien 
entretenus ; des sièges, des bancs, des reposmrs, des car* 
binels d'aisances sont disposés partout dans les promenades 
et le long des chemins. On a pratiqué» dans les flancs des 
montagnes, dans l'épaisseur des forêts, dans le» prairies 
et les jardins qui entourent les villes où existent les sources 
minérales, des chemins sablés et en pente douce» où les 
promeneurs sont à l'abri des rayons ardents dtt soleil sans 
être exposés à l'humidité. 
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An retour de la promenade, une heure est accordée à 
laimlette. 

Ob dîne, en général, avec bon appétit, parce que l'on a 
pris un exercice actif; parce que l'on a besoin de se res- 
taurer, de réparer les pertes que la transpiration et la dé- 
pense des forces musculaires par l'exercice ont occa- 
sionsées; parce que les bains et les boissons aqueuses dont 
on Élit usage en abondance affaiblissent toujours un peu le 
Dorps. 

Aux eaux, la table est, en général, bien servie; il y a 
variété, aboodance; nous dirons même que, souvent, 
on y fait trop bonne chère; qu'on y mange trop ou beau- 
coup plus qu'il ne convient à des malades; du reste, les 
mets indigestes, épicés ou incompatibles avec les eaux sont 
généralement proscrits. 

Après le diner, réunion dans les salons publics de con- 
versation; musique, bal, jeux, causeries, etc. 

Enfin on se retire et l'on se couche de bonne heure parce 
qu'il faut se lever le lendemain de grand matin. 

Voilà , certes , une journée bien remplie , bien occupée ; 
toutes le sont à peu près de même, si bien qu'on n'a pas 
le temps de s'ennuyer, ni môme de s'occuper de ses pro- 
pres affaires; on finirait presque par les oublier, de même 
que les chagrins, etc. 

La société des eaux est, généralement, bien composée; 
on y trouve, ordinairement, des personnes appartenant aux 
classes élevées ou du moins aisées; les rangs ne sont point 
confondus, mais l'étiquette est moins rigoureuse; il y a 
moins de recherche, plus de laisser aller, mais cependant 
toujours de bon ton. 

Chacun, se trouvant isolé, séparé de sa famille et de ses 
affections, éprouve un vide qu'il seul le besoin de rem- 
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plir; on derâBt plus sorâMe, et Tmi fût bientôl eomiais- 
saoce avec les peisonnes poor lesquelles on éproo^e de b 
sympathie. Souvent ees liaisons se oontinneot après le 
départ des eaux et donnent naissanee à des amitiés do» 
râbles, lorsqu'elles sont fondées sor des sentiments d'une 
estkne Tédproqœ. 

Le régime qne l'on sait aox eaux, le genre de vie que 
l'on y mène, les distractions, le calme moral que Ton y 
trouTe réagissent bientôt d'une manière benreuse sur l'en* 
semble de l'organisme. 

L'exercice quotidien, en donnant de la force aux fibres 
musculaires, diminue la prédominance et la susceplil»Uté 
nerreuses, aceroil l'appétit et favorise la digestiou. La 
tran^Mration abondante, qui on est la suite, fadlile l'émis- 
sion du carbone ea excès dans l'économie, ainsi que des 
acides urique, phosphatique, elc., qui surabondent dans 
certaiDes maladies , telles que la goutte , le rhuma- 
tisme, etc. L'alimentation saine et abondante restaure 
l'individu , tandis que l'eau ingérée et absorbée lave, dé- 
laye, dissout et entraîne, par les excrétions et la transi»- 
ration, les principes mwbides vidés qui se trouvent ré- 
pandus dans l'économie. 

Nous concluons de tout ce qui précède que, pour retirer 
du profit de l'usage des eaux minérales, il est indispen- 
sable d'aller les prendre aux sources naturelles ; et que 
l'on ne doit pas, raisonnablement, en espérer de grands 
avantages lorsqu'on les prend chez soi, surtout si l'on ha- 
bite une grande ville. 
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DES MOYENS ARTIFICIELS 

PROPRES A MODIFIER LA COMPOSITION CHIBAQUE ET L* ACTION 
MÉDICAMENTEUSE DES EAUX MINÉRALES NATURELLES. 

Ndtis venons de voir qu'il est préférable, et le plus sou- 
vent indispensable, pour les malades, d'aller prendre les 
eaux minérales aux sources naturelles, tant sous le rap- 
port de la qualité des eaux en elles-mêmes que sous celui 
desinfluenceshygiéniquesqui, dans les stations thermales, 
exercent une action si puissante et si bienfaisante sur les 
malades. 

Cependant il arrivera fréquemment que le malade 
est dans l'impossibilité de se transporter aux sources na- 
turelles qui lui conviennent le mieux, soit à cause de la 
gravité de sa maladie, soit à cause de la fatigue, de la dé- 
pense, du peu de temps, enfin de l'éloignemenl des sour- 
ces, surtout si elles sont à l'étranger. 

Dans ce cas, au lieu de boire, chez lui, des eaux trans- 
portées, sous l'influence des conditions défavorables ou fu- 
nestes que nous avons énumérées précédemment, le ma- 
lade doit aller boire les eaux minérales transportées 
qui lui sont prescrites, concurremment avec celles d'une 
autre source naturelle analogue, c'est-à-dire qui se rap- 
prochera le plus possible de celle de ces eaux transportées, 
tant par sa composition chimique que par ses propriétés 
thérapeutiques. Prises en bains, en douches et même en 
boissons , les eaux naturelles seront un auxiliaire puis- 
sant, un adjuvant très- précieux et très-utile des eaux 
transportées. 

Si, au lieu d'eaux naturelles transportées, on doit faire 
usage d'eaux minérales artificielles, à bien plus forte rai- 
son est-il nécessaire d'aller les boire concurremment avec 
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V«> 3^«iaM» d'ans qae Ton doit, eo général, boire les 
««Cl R. -'•^rai^ à h sovte, telles que la nature nous les 
prr^irf V. sar:> le» alimr ni les mélanger, etc., parce 
f»f ifs^ F<*.^fOfiê5 medkamenleQses de ces composés na- 
!«fi^ 5)mt fi<HMes. afpredêes, et bien constatées. Il n'en 
e^i pft> de BMBe de mélanges improTisés, et, par con-* 
Tieifiieoi. de foires ineonn ues ou variables. 

)!»< 5ll cmneal nneuT, généralement, de laisser à cha- 
que sémite son type pufticQlier, sa spécialité, il y a, cepen- 
daai , quelques dmmslances où il est utile, nécessaire 
met . d'aider, d'augmenter^ de diminuer ou de corriger 
I artioa de ceftaincs eaux naturelles. 

t> ;»fail une fiiute, de la part des praticiens, de se pri- 
WT. miontairement, de ressources précieuses qu'ils peu- 
i^enl créer à leur volonté, avoir à leur disposition quand 
ie besoin s'en €ul sentir. 

Si l'on se rappelle 1* que, dans un grand nombre de 
eiitonslances, les bons effets des eaux minérales doivent 
élre spécialement attribués à l'action purement physique 
et mécanique de ces eaux, ainsi qu'aux circonstances hy- 
giéniques accessoires ; 2? que les principes minéralisateurs 
adii» des eaux s'y trouvent le plus ordinairement en pe- 
tit nombre et dans des proportions trôs-faiUes, (m com- 
prendra qu'il soit possible d'augmenter ou de diminuer 
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artificieilement, de faire varier les proportiODS relatives de 
l'un ou de plusieurs des éléments salins qui les consti- 
tuent, de telle sorte que la composition chimique d'une 
eau minérale ainsi modiûée se rapproche, autant que pos- 
sible, de celle d'une autre source analogue à laquelle on 
a besoin de suppléer. 

Les principes minéralisateurs actifs ou essentiels des 
eaux sont peu nombreux : 

Les sulfates de soude et de magnésie; 

Les chlorures de sodium et de calcium; 

Les carbonates de soude, de magnésie et de fer; 

Les sulfures de sodium et de calcium; 

Les iodures et bromures de sodium, etc. ; 

Les gaz carbonique et sulfhydrique : 

VoiUt presque tous les éléments chimiques et médica* 
menteux impwtants que Ton rencontre dans les eaux mi* 
nérales. 

Ces diverses substances que la pharmacie prépare très- 
bi^ , et dont la médecine fait usage tous les jours, ne 
pourraient'-elles pas être ajoutées, en prenant les précau- 
tions convenables, à certaines eaux minérales, de manière 
à modifier ou augmenter plus ou moins leurs propriétés 
médicamenteuses ? 

Ces additions, qui, après tout, ne sont autre chose qu'un 
adjuvant, un auxiliaire ou un carreeiit souvent nécessaires^ 
produiront des effets d'autant plus marqués et plus cer- 
iains, que l'eau minérale employée comme véhicule 
contient déjà par elle-même des pnncipes de même na- 
ture que ceux que Ton y ajoute ; et, d'un autre côté, qu^ 
les malades, en habitant une localité hydro-thermale, se 
trouvent placés dans des conditions hygiéniques très-fa- 
vorables au rétablissement de leur santé. 
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AïDsi radditkm d'une petite quantité de sulfate de soude 
ou de magnésie dans les eaux minérales d'Evauix, de la 
Rocbe-Posay, etc., les rapprocherait des eaux de Carlsbad, 
de Marienbad, etc. 

L'addition du bi-carbonate de soude donnerait à cer- 
taines eaux des propriétés analogues à celles de Téplitz, 
d'£ms ou de Vichy. 

En ajoutant aux eaux thermales chlorurées d'Aix, de 
Balaruc, à celles de Luxeuil, de Bourbonne-les-Bains, de 
Bains, de Plombières, etc., des eaux mères provenant de 
l'évaporalion des eaux salées, des salines ou des marais 
salants msins, comme on le pratique dans pluâeurs lo- 
calités de rAllemagne, à Hombourg, à Nauheim, à Creulz- 
nach , pourquoi n'obtiendrions-nous pas aussi des effets 
semblables à ceux qu'opèrent ces sources renommées 
dont la puissance est augmentée, je dirai même centuplée, 
par l'addition d'eaux mères des salines ? 

Dans un mémoire fort intéressant publié par MM. Mialhe 
et Figuier, sous le titre d'Examen comparatif des prùi' 
cipales sources minérales salines d^ Allemagne et de 
FrancCy ces deux savants ont démontré, par des analyses 
comparatives, que l'eau de la mer de nos côtes, plus ou 
moins étendue d'eau douce, chaude, les eaux de Bout- 
bonne-les-Bains , de Balaruc, de Niederbronn , etc. , légè- 
rement modifiées, présenteraient une composition chi- 
mique exactement identique avec celle des eaux chloru- 
rées d'Allemagne les plus renommées, telles que les eaux 
de Wiesbaden, de Baden-Baden, de Soden, de Hombourg, 
de Creutznach, etc., qui diffèrent très-peu de l'eau de mer 
plus ou moins étendue d'eau douce. 

En mettant plusieurs de nos eaux froides carbo-gazeuses 
en contact avec du fer, ne pourrions-nous pas obtenir des 



DES EAUX MINÉRALES. 345 

succédanés utiles et très -précieux des eaux de Spa, de 
Sehwalbadiy de Pyrmont? 

Ne pourrait-on pas aussi imprégner de gaz carbonique, 
comme on le^fait pour l'eau de Seltz artificielle, quelques- 
unes de nos eaux minérales chlorurées, sulfureuses ou 
ferrugineuses, froides ou thermales, et les rendre artifi- 
ciellement gazeuses et d'une digestion plus facile ? 

Enfin ne peut-on pas imprégner de gaz sulfhydrique 
certaines eaux légères, leur conuBunîquer des propriétés 
qui les rapprocheraient de celles d'Ëaux-Bonnes; y ajou- 
ter des sulfures de sodium, de calcium, des îodures, de 
bromures sodiques ou calciques, etc.? 

U est donc possible d'augmenter la puissance d'une eau 
minérale, de l'aider, de la modifier, soit par l'addition de 
quelques substances salines en petite quantité, soit en fai- 
sant usage, concurremment avec des eaux minérales na- 
turelles légères, d'eaux transportées plus énergiques ou 
d'une autre nature. 

C'est ce qui se pratique dans la plupart des localités 
balnéologiques de l'Allemagne, où l'on ajoute à l'eau mi- 
nérale naturelle certaines substances salines, ou dont on 
aide, l'on corrige et l'on modifie l'action en faisant usage 
simultanément d'autres eaux minérales transportées. Ainsi, 
à Baden-Baden, on ajoute souvent à l'eau minérale natu- 
relle, prise en boisson, quelques grammes de sel de Garls- 
bad ( sulfate de soude). On y consomme annuellement 
plus de 20,000 paquets de ce sel et plus de 15,000 cruches 
d'eaux minérales étrangères transportées. {M. Rueff,) 

Nous avons lieu de croire que de telles modifications 
très-innocentes d'ailleurs, apportées artificiellement à la 
composition chimique des eaux minérales, pourraient pro- 
duire d'excellente résultats et ofirir aux praticiens , dans 
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oeiiaînes circonstances, des ressouroestrès-précieiifies dont 
ils auraient grand tort de se priver volontairement. 

Ce sont surtout les eaux thermales faibles ou légères, 
(*ofnme celles d'Aix, de Dax, de Néifs, de Baine, de 
Luxeuil, de Plombières, etc., qui pourraient merveitleu- 
sèment être employées comme véhicule aux modifications 
artificielles dont nous venons de parier, et remplace* sou- 
vent, avec de grands avantages, plusieurs eaux minérales 
étrangères ou trop éloignées, près desquelles les malades 
seraient dans l'Impossibilité de se transporter. 

DU CHOIX DES EAUX MINÉRALES. 

DE LEURS EFFETS CCRÂTIFS DANS LES DIVERSES MALADIES. 
RECHERCHES ET DOCUMENTS STATISTIQUES. 

Le médecin qui est chargé de choisir et de désigner la 
source minérale qui convient le mieux à la maladie »nsi 
qu'à la constitution et au tempérament d'une personne , 
le médecin éprouve souvent, dans cette circonstance, des 
difficultés et un embarras réels, pour faire, avec discerne- 
ment, le choix le plus convenable et le plus rationnel, par 
le motif que des eaux minérales très-différentes par leur 
composition chimique n'en ont pas moins la réputation et 
la propriété de soulager les mêmes maladies. 

Nous avons indiqué déjà, dans plusieurs circonstances, 
la cause de cette anomalie apparente, qui tient à ce que 
l'action purement mécanique ou physique, Taction diluente 
et dissolvante des eaux thermales suffit seule, quelquefois, 
pour produire la plus grande partie des bons effets que 
l'on obtient de l'usage des eaux minérales. 

Il semble, au premier coup d'oeil, qu'il devrait être très- 
facile de connaître et de déterminer, pati' des expériences 



éîredêSf les proiNriétés êpéeifiques des différentes sources 
imnérales; de iNréeiser, de fixer d'une manière exacte et 
rigoureuse leur valeur intrinsèque et leur valeur relative 
contre telles ou telles maladies; qu'il suffirait, pour cela, 
par exemi^e, d'envoyer cent goutteux, cent rhumatisants 
à Yiehy, à Téf^tz, à Wiesbaden, à Bourbonne-les-Bains, 
à NériSy etc. ; de compter ensuite et de comparer le nombre 
proportionnel des malades qui reviendr^ûent guéris ou seu- 
lement soulagés par l'usage de ces eaux. 

Mais cette expérience n'est point aussi (acile à faire, et 
la question n'est pas aussi simple qu'on pourrait le sup- 
poser. 

£a effet, entre deux personnes affectées de la même ma^ 
ladie, il n'y a souvent rien de semblable ou de commun 
entre elles, si ce n'est le nom de la maladie elle-même ; 
il n'y a rien, absolument rien qui soit comparable. 

Ne voit-on pas tous les jours dans les salles des hôpi- 
taux où l'on réunit des malades de même e^èce, ne voit- 
on pas les résultats les plus différents et les plus opposés 
se produire sous l'influence d'une médication qui est ce- 
pendant la même pour tous ces malades? 
. Comparons ensi^mble deux malades, deux rhumatisants 
par exemple ; examinons les effets que produira sur cha- 
cun d'eux l'usage de la source minérale que l'on aura 
choisie comme la plus convenable pour leur maladie. 

L'un est ieune , du sexe masculin , d'une constitution 
saine ^ robuste, vigoureuse > d'un tempérament sanguin, 
d'un caractère gai, vif et engoué. 

L'autre est âgé, du sexe féminin, d'une constitution dé- 
l^ile, malsaine» viciée ou affaiblie par de longues maladies 
antérieures; d'un tempérament nerveux ou lymphatique; 
d'un caractère indolent, triste et morose. 
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L 'JB méat iiae ^ie régulière, calme, paiaMe eC séd^- 
auv: : «t 'jn Miçi iiili H, un ecdésiasiMiiie, un lionime de 



L autre aime le vin et la bonne cbère, il se livre fré- 

^^ÊtÊÊÊÊQi X ies escés de tout genre; (fest on militaire 

lUi ahrue une ne trèa a cthe ; il est exposé an sdeil, à 

a oMiie. ju Tuac a toutes les TiasBitodes du temps; il 

.xMcne 2ur 'a usrre. eto. 

I b^£ /'jn. ia maladie est récente, aeddenl^le, produite 
jar in :«*ir>MiiaseaHnl» ete. 

t >£ /iutre. la maladie est aadenne, chronique, héré- 
iiuun* 'jiemi*; c'est une récidive; elle est compliquée avec 
d'juirv» m.-iiaâiM>s des organes intérieurs, du foie, de la 
raie, éà Tesiumae» ou avec d'anciennes affections de na- 
tttfe <>ptuiitique. herpétique, psorique, etc., etc. 

Euiiu« après Tusage des eaux minérales, Tun suivra ri- 
^euunusement les régies de l'hygiène qui lui aurcnit été 
prKcritttk li prendra les soins et les précautions qu'exige 
:^enetaL 

L'autre* au contraire^ reprend ses habitudes et son genre 
de vie ordiuaires; il s'expose, comme auparavant, à toutes 
les influences qui ont occasionné ou aggravé sa ma- 
Qiue, efc>* evb* 

Tes deux personnes sont atteintes, Fune et l'autre, de la 
lu^me maladie, d'un rhumatiame au hras« 

Eavoyés à la même source ou à deux sources minérales 
Amt Tefficacilé contre les maladies riiumatismales est bien 
eunnue , ces deux malades en obtiendront-Os des effets 
également fovt^ables ? 

7^ sans doute. L'un quittera la source guéri ou en 
tioniie voie de guérison; l'autre n'en aura obtenu qu'un 
éphémère et douteux. 
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Et , en les supposant guéris tous les deux , chez l'un 
l'amélioration sera durable; tandis que l'autre, ens'expo- 
sant de nouveau k l'action des causes qui ont occasionné 
sa maladie, ne tardera pas à éprouver une fâcheuse réci- 
dive. 

Cependant les états statistiques devront enregistrer un 
succès d'un côté et un insuccès de l'autre ; résultats qui se 
oontre-balancent, qui s'annihilent mutuellement , et qui , 
de plus, ne sont pas l'exacte expression de la vérité, puis* 
que les deux malades, sujet de l'expérience, ne sont pas 
dans des conditions égales. 

Peut-être même, la source la plus efficace comptera- 
t-elle le plus d'insuccès, par la raison que l'on y envoie de 
préférence les malades gravement atteints, un grand nom- 
bre d'incurables ; tandis qu'une autre source, moins favo- 
rable pour le traitement de la maladie, comptera beau- 
coup plus de succès dus k certaines éventualités ; peut- 
être k ce qu'elle est fréquentée par des malades moins gra- 
vement atteints, et, par conséquent, plus faciles k guérir. 

On voit, par ce qui précède, k combien de chances d'er- 
reurs on est exposé, si l'on se borne k totaliser le nom* 
bre des malades guéris ou soulagés, sans tenir compte des 
autres circonstances accessoires, atténuantes ou aggravantes 
de la maladie; combien il est difficile d'appliquer ici le 
calcul d'une manière rationnelle pour en tirer des induc- 
tions utiles k la pratique. Aussi les faits statistiques re- 
cueillis ou publiés depuis cinquante années par les divers 
médecins qui se sont succédé dans l'administration de la 
môme source présentent-ils entre eux des différences et 
des variations considérables pour les mêmes maladies. 

Il en est souvent ainsi des résultats recueillis d'une 
année k une autre par le même médecin , dans 
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évidentes sans doute , mais qui , après lotit , n'ont pas la 
Q0rtit«de, la eonfirmatlon exigées par le premier (d»erva* 
leur. 

Teltas sont, à notre avis, les principales causes des àisn 
oordMiees que l'on remarque non-seulement entre les ré- 
suUals fournis, par la même source, à différentes époques 
el par j^usieurs médecins, mais encore entre les données 
obtenues dans la même localité, d'une année à la sui* 
vante et par le même observateur, suivant l'impression 
différente qui aura prévalu dans son esprit, qui l'aura di- 
rigé à telle époque ou à telle autre. 

Mais si Ton réunit dans un même groupe les faits re- 
cueillis par les deux observateurs dont nous venons de 
parler^ non pour les opposer l'un à l'autre, mais, au con- 
traire, pour en former un faisceau unique, un tout, un en- 
semble, on obtiendra un résultat général moyen, qui se 
rapprochera certainement beaucoup de la vérité. 

Ainsi , au lieu de procéder par des individualités , par 
des bits isolés, qui souvent ne fournissent que des résul- 
tats incertains ou erronés , il faut opérer sur de grandes 
masses, généraliser les faits, pour de là descendre aux in- 
dividualités et en apprécier la valeur relative. Il faut réu- 
nir dans un même groupe les sources présentant des 
analogies dans leur composition chimique, dans leurs 
INrincipes constituants essentiels , ainsi que dans l'espèce 
de maladies que l'on y traite, et dans les effets thérapeu- 
tiques qu'elles ont produits pendant une longue suite d'an- 
nées. 

De cette manière , les erreurs, s'il y en a, se corrigent 
mutuellement et se compensent; et l'on peut arriver, si- 
non à une exactitude rigoureusement mathématique , du 
moins à des approximations suffisantes pour éi*/lairer et di- 
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pâuliculière à une source : elle s'éteod plus ou moins à 
toutes les eaux dont les propriétés phy^ques et chimiques 
ont entre elles de l'analogie ou de l'identité. 

Ainsi, toutes les eaux thermales chlorurées, celles parti- 
culièrement qui contiennent des chlorures de calcium et 
de magnésium; celles qui contiennent des iodures, des 
bromures, seront efficaces dans le traitement des affec- 
tions du système lymphatique et glandulaire, dans les 
scrofules, etc. 

Celles qui contiennent des sulfures de sodium , de cal- 
cium, etc., produiront aussi des effets thérapeutiques ana- 
logues dans les maladies cutanées, etc. 

Toutes les eaux sulfatées, contenant une proportion suf- 
fisante de sulfate de soude ou de magnésie, en agissant 
sur le tube intestinal, y détermineront une excitation par- 
ticulière et une dérivation très-salutaire dans certaines af- 
fections de la tête, des viscères abdominaux, du foie, de la 
rate, etc. 

Toutes les eaux légères, à une température peu élevée, 
produiront d'excellents résultats lorsqu'il s'agira de dé- 
tendre , de calmer , d'expulser au dehors de l'économie 
certains principes morbides ou anormaux, sans qu'il soit 
nécessaire d'opérer de profondes modifications dans l'éco- 
nomie, des réactions chimiques intenses. 

Lorsqu'il y a incertitude dans, son esprit sur la nature 
de l'eau qui convient le mieux au malade, le médecin de- 
vra s'adresser de préférence à la classe des eaux légères, 
qui sont sans danger comme sans inconvénients. 

En résumé, c'est la constitution du malade que le pra- 
ticien doit envisager principalement, plutôt que la maladie 
elle-même, pour le guider dans le choix qu'il devra faire 
d'une source minérale; pour décider s'il convient mieux 
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riger les praticiens dans le choix qu'ils auront à Caire des 
sources minérales dans telles ou telles circonstances don- 
nées. 

C'est ainsi que nous avons procédé; c'est ce que nous 
avons essayé de faire avec le plus de soin, de conscience et 
d'exactitude possible , à l'aide des données fort insulfi- 
santes et fort incomplètes que nous avons pu réunir, pour 
avoir des moyennes qui présentent la plus grande soname 
de probabilités. 

Si l'on interroge les médecins qui exercent dans les di- 
verses localités hydro-minérales , si on leur demande de 
préciser les cas et les maladies dans lesquels leurs 
sources sont particulièrement avantageuses ou spécifiquei, 
tous ou presque tous répondront en indiquant un grand 
nombre de maladies très-diverses; ils citeront, l'une après 
l'autre, presque toutes les maladies dont se compose le 
cadre nosologique. 

Nous avons insisté bien des fois, dans le cours de cet 
ouvrage, sur la cause et la raison de cette anomalie appa- 
rente, de ces effets si divers qui sont dûs à l'élimination 
purement mécanique des éléments viciés, hétérogènes ou 
morbifiques contenus dans l'économie. 

Les eaux sont donc un moyen, un agent de médication 
générale, un spécifique universel, qu'on nous passe cette 
expression, plutôt qu'un spécifique partiel ou spécial con- 
tre telle ou telle maladie. 

C'est en modifiant, en améliorant l'ensemble de la con» 
stitution générale, que les eahx guérissent ou soulagent 
les maladies les plus diverses. 

A notre avis, la spécificité des eaux, pour une certaine 
maladie, n'est point une propriété individuelle, locale ou 
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pàrliculière à une source : elle s'étend plus ou moins à 
toutes les eaux dont les propriétés physiques et chimiques 
ont entre elles de l'analogie ou de l'identité. 

Ainsi, toutes les eaux thermales chlorurées, celles parti- 
culièrement qui contiennent des chlorures de calcium et 
de magnésium; celles qui contiennent des indurés, des 
bromures, seront efficaces dans le traitement des affec- 
tions du système lymphatique et glandulaire, dans les 
scrofules, etc. 

Celles qui contiennent des sulfures de sodium , de cal- 
cium, etc., produiront aussi des effets thérapeutiques ana- 
logues dans les maladies cutanées, etc. 

Toutes les eaux sulfatées, contenant une proportion suf- 
fisante de sulfate de soude ou de magnésie, en agissant 
sur le tube intestinal, y détermineront une excitation par- 
ticulière et une dérivation très-salutaire dans certaines af- 
fections de la tête, des viscères abdominaux, du foie, de la 
rate, etc. 

Toutes les eaux légères, à une température peu élevée, 
produiront d'excellents résultats lorsqu'il s'agira de dé- 
tendre , de calmer , d'expulser au dehors de l'économie 
certains principes morbides ou anormaux, sans qu'il soit 
nécessaire d'opérer de profondes modifications dans l'éco- 
nomie, des réactions chimiques intenses. 

Lorsqu'il y a incertitude dans, son esprit sur la nature 
de l'eau qui convient le mieux au malade, le médecin de- 
vra s'adresser de préférence à la classe des eaux légères, 
qui sont sans danger comme sans inconvénients. 

En résumé, c'est la constitution du malade que le pra- 
ticien doit envisager principalement, plutôt que la maladie 
elle-même, pour le guider dans le choix qu'il devra faire 
d'une source minérale; pour décider s'il convient mieux 



354 DO CHOIX DES EADX HUfÉiALES. 

d'employer une eau sulfotée quHine eau chlorurée, car* 
booatée, sulAueuse; une eau sodique, magnésique ouoal« 
cique, etc. 

Après avoir formule, lui-même, la composition chimique 
de Teau qui lui semblera la plus convenable pour l'état du 
malade ; après avoir déterminé les quantités et les prc^r ^ 
tiens relatives des principes essentiels qui devront la com^ 
poser, le médecin trouvera, dans les tableaux comparatifs 
qui se trouvent à la fin de cet ouvrage, l'indication des sour- 
ces naturellesqui se rapprocheront le plus, qui auront le plus 
d'analogie avec celle dont il aura formulé la composition. 

£n dirigeant uu malade vers un établissement thermal, 
le médecin étranger à l'administration des eaux devra 
faire connaître au médecin des eaux les antécédents du 
malade; les motifs et les indications générales qui auront 
motivé son choix ; les effets thérapeutiques quil espère 
obtenir de l'usage de ces eaux. 

C'est à cela que devra se borner l'action du médecin 
étranger : il devra s'en rapporter entièrement, pour le reste, 
à la prudence et à l'habitude des -praticiens spécialement 
chargés de l'administration des eaux, qui savent mieux que 
tous autres les manier, les combiner, en diversifier les 
effets suivant le besoin et les circonstances; en un mot, 
en tirer le meilleur parti possible. 



Ici se terminent les observations que nous afions h présenter 
sur les eaoK isonsidérées en général. 

Qu'il nous soit permis, en finissant, de dire avec l'on de nos 
anciens autenrs hvdrologisles : 

« ... Je prie le leetear de se contenter de ce faible ouvrage, 




de S014 prochain. » 

{Nméerer, -* Eavi de Loéckt.) 
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2J 


i,03 


0,16 


Ch. 1,9 


20 


2,2 


2,01 


0,39 


Ch. 1,8 


17 


2,4 


1,82 


0,50 


Ch. 1,79 


14 


2,45 


1,80 


0,44 


Ch. 1,6 


» 


2,26 


1,74 


0,04 


Ch. 1,4 


51 


1,8 


1,63 


(r,25 


Ch. 1,3 


24 


2,08 


1,61 


0,21 


Ch. t,3l 


22 


1,» 


1,42 


0,44 


Ch. 1,2 


23 


2,05 


1,25 


0,14 


Ch. 0,93 


19 


1,5 


0,74 


0,25 


S. 1,05 


55 


1,3 


0,59 


0,28 


Ch. 0,58 


40 


0,9 


0,21 


0,09 


S. 0,27 


46 


0,41 


93 » 


3 » 


M. 96» 


» 


96 


33 » 


0,36 


M. 31 » 


» 


33 


f,8 


2,2 


S. 7,3 


» 


8,6 


2,78 


0,96 


S. 4,3 


» 


4,6 


2,47 


1,1 


Ch. 1,8 


}) 


» 


1,08 


0,86 


S. 1,2 


» 


2,1 


0,85 


0,18 


Ch. 0,6 


» 


l,Oi 


2,93 


1,71 


S. 5,89 


» 


5,88 


2,17 


1,39 


S. 1,1 


» 3,86 


2,09 


1,33 


S. 2,08 
Ch. 1,3 


» 


3,78 


1,42 


0,44 


Ch. 1,24 


22 


2,05 


0,85 


0,47 


Ch. 0,65 


35 


1,64 


0,73 


0,42 


S. 1 ^07 


51 


1,54 


0,20 


0,17 


Ch. 0,16 


45 


0,43 


0,06 


0,04 


S. 0,20 


70 


0,43 


1,71 


0,33 


Ch. 1.65 


» 


2,07 


1,65 


0,44 


Ch. 1,56 


» 


2,77 


1,48 


0,16 


Ch. 1,46 


» 


1,78 


0,55 


0,36 


Ch. 0,79 


» 


1,H 
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EAUX CARBONATEES. 

CARBO- SULFATÉES. 



Salines» 



m 1 Bertrich 

S ' Néris X 

g i Ail {Sextiuê) 

Biliu {Josephs.) 
Poagues 

a / Griesbach 

S \ Sail-soas-Coazao. 
SalzbruoD. 
St.-Galmier (S. anc), . . 



Ferrugineuses. 
THERMALES. — Campagoe. . . . 



Caniarès (Andabre) 

Oberlabnâteia (Nassau). 

M ] ChàlMou {puits rond),, 

^ Bussang 

flfi j Soultzmatt 

^ ' Forges (Cardin.). 

Carisbad {ferrug,) 

Sulfurées. 

£ ) Vinça 

i ) Vernet(le). .. 

FROiDES. — Eughieo (Pêche- 
rie) 



CAMO- 


•ULTA- 






• 


pRiac. 






lliLfEt. 


•i. 




MATU. 


TES. 






S 

H 


ruit. 


S'- 


g»-- 




gr- 




gr. 


1,09 


0,42 


S. 


1,49 


32 


1,59 


0,54 


0,37 


s. 


0,94 


53 


1,11 


0,14 


0,04 


Ch. 


0,10 


36 


0,22 


9,75 


1,86 


S. 


11.4 


» 


12,06 


2,95 


0,46^ 


Ch. 


1.5 


» 


3,83 


2,39 


1,1« 


Cb. 

S. 


1,8 
1.11 


» 


3,79 


1,6V 


0,15 


S. 


0,78 


» 


2,15 


1,62, 0,42 


s. 


i;59 


u 


2,23 


1,29 


0,25 


M. 


1,09 





1,88 


0,37 


0,28 


Ch. 


0,38 


27 


0,76 


2,41 


0,69 


S. 


2.6 


» 


3,24 


1,56 0,55 


S. 


1,77 


;> 


2,46 


1,55; 0,03 


Ch. 


1.42 


» 


2,3 


1,29, 0,11 


S. 


0,89 


» 


1,8 


1,19! 0,17 


S. 


0,83 


» 


1,57 


0,07; 0,04 


M. 


0,07 


» 


0,27 


0,05 


0,03 


S. 


0,05 


» 


0,18 


0,08 


0,04 


S. 


0,18 


23 


0,24 


0,05 


0,03 


s. 


0,15 


53 


0,22 


0,46 


0,t9 


Ch. 


0,17 


» 


0,76 



"^' - 



i^z\ :ii :3:*££5. 




jr-'m. 





I' 9'- IF- ■ f - ç»^- 

"S * :i.l ^ « « Sg,7 

I^:-^ *fw3i^ Ifti 9» 15.8 

*-* ».mSL €.* « S,â6 

»-* ♦-«>&. 3-1 IT 4,6 

5^f ^î ;ok. M *^ *•* 

i-1 2.5 S. if '<» 5,8 

2-W luis S. Î.I 41 2,5 

^X t.U S. 2j6 «Il 4.3 

:-« • *1 >. 1^ 57 1,75 

1*^1 l.f 5L f5t • 19,6 

:i-i ♦.»&. •.4 . 12,2 

Kî .f.f S. «^4 » 11,1 

i»:.» S 3L5 » • 4,3 



^r*. 



\ 



il 



&«Trj;* 



>iiu. 



^^33»«f,Jï 










«.€ 1.4 S. 

5.4 ^,25 S. 

: 2«« 1^«3 S. 

! •.«.•«•1; 



1 

! 

M |l7 
3^ 38 
M 77 



^t 



j I , 

..'14.0 .•,16& 13»0 



: i,o( 

• 13,6 
' 5,9 

3,T 

e,57 
\ 0.35 

i 
i 9.1» 

4,03 
4,19 

4,1 

0,16 



M,4 



ET COMPAU'nFS DES EAl'X. 

EAUX CABBONATÉES. 

uuo-ciLMnii). 



i St-Sttuin [ftauBnatt).... 

E*iljr«'«i}V.V.'.'.'.*,. '.*..'.'.".'.! 

/.lr~ (KrwncA.) 

, MoBl-bort [graiiilfc.iii) 

I CbwdK-Aiciin 

F Sail-le-CUma-Honid 

\ Pfcff» (Sulw) 

/ V,ii f M.™.») 

I CuHCt (eiin>»Mh) 

1 Ticbj (CVblu'iu) 

f ».-G>lniin (HoJhi^ 

^ Siii-B.i-Ciiiiu 

Ferrugineute$. 

ibriTi^'"*"''' 

imkltiluch 

M^jj.:«-W.v.::::::'::::: 

)l>aifaili-'rÀ^(mb.glt'(/D>lï>y 

I BidtE-Bideii fFtIh') 

hrH-dB-BigOfTï {jfngotilfuM 

SKlfuréii. 

iKlMi 
A. (Bri^ii.: :'.■." ■.■.'.'.'.'.'. ■.■.::■.'. 
Arln-ld-kllll (IhMJH 

iWcilbub (N>Hn> 
Pittnrndi [0!k) 





r,.^ 








r.,., 


■""■ 


'"■" 








'■"■ 


1 


ïiw 


1; 


s'* 


s 


i:î 






































'■.l 




s: 


n'îi 


fV 


;-^ 














0.11 


n.M 


■;■ 


'■■'î iï 




OM 


"■« 


\ 




3( 


»,« 


U.Oli 


Il .05 

0.18 
U.I3 


< 






vît 


i,m 


0.W 




■,« 




a,*» 


1,05 


U.I1 




<|,Ta 




JIC 


4.8 




i. 


5i;? 




.,', 






s- 


*■-'' : 




i;j3 


.l,UI 




U,.lï, - 


1 ,1.1 


S 


•A, 


1 


u'ïii 

0,01 




IZ 


0,0.') 


0,03 


M. 


D,(IB 




1 Ib 


(1,03 


0,0i 


^■ 


fl,« 




"'■' 


s 


0,16 

n.jB 


î; 




i 


îl 


"'' 


"■"' 


i. 


o,M 




^s,. 



w* 



tABLEAUX STHOraoCCS 
E\UX SLTJTRÉES. 



1' tKUirt 



\ 



^rUU 



•• / 



1 



•!.(*« 



tmlti 



w 



• •' 



M 



V CaUM-CAIMlATilS. 

GrcLklx 

Bo.-. 'U" V^ulln [,.[ 

Ais-U-Cbapel> ^t'mfffr^yr''. 
S«.-î»»«Tr»r ^ffomtai 

4* CAuo-cnouritis. 

BJaiAi 

Bii^ools 

Ax 'r*.»/^ ...'.'.'.' 

IrfM ^Âmelt^) 



•). 



PierrcfoBds Oûe^ 

S* CABBO^SHUATËSS. 



ï \ 



ViBça. 
Verne!, 



*s. — £a|bi^ii [Pêcherie) 

C* SVLFATi-CABBOIATÉES. 



r^iaLo 

1 Hjiien (A«trkb«) (ffomaine). 
Ex aux yp^tti Cornet) 



Aix ^Savoie). 



i I 



Kitutli {Schw^ig ).... 

Mran«loi f (Ai«iwli«) 

Salîrs ^'naulo-Garonne). 
nih\tn ■' Cotte"^ 



Sci.«IMC^ 


B^*?«zar ..... 


1. -r»-J 

!*«•« Aa»vfe>« LioK»J^ 


L*^xA\wmAtt 


Ba<»c»^-L«eU. 

t*zzcn k*wttt£ 


2* ciUM-snrATiis. 

r-«er *. ■ ;; 


^^. PW»3M 

Emx-»c«»c» 


S«.-Bc.'-«^ 

B«»-»t*» S«r3*«^ 


C^mtorcts 



«CLTA- 



1.4S 
1,14 

•,M 
0.07 
0.0& 



4,3 

3.* 

1,15 

0,54 

0^ 

0.11 

0P7 

S.» 

CBLOa. 

6,6 
3.4 
i«7 

0,07 
H,0 

CA«H> 

0.66 
0,39 
0,06 
0,07 

Ml 
0,24 

CA»OH 

0,08 
0,057 

0,46 

SCtFAT 

1,42 
0,85 
0,73 
0,20 



1,71 
1.65 
1.48 
0,55 



I,» 
0,31 



O.M 
0,11 
0,07 
0.04 

tcirAT 



S. 

M. 
S. 
Cil 
iCIi. 
S. 
Cb. 

s. 
s. 

s. 
s. 



s. 



r 



IJ 

1,5 i 






o,u 

0.16 
0,06 
0,06 

1,59 

CAta. 

1,4 
0.33 

i,o; 

0.87 
0,01 

0,26 

CILO*. 

0,16 

o.n 

0,03 
0,04 

0,i8 
0,02 

iCLPAT 
0,01 

0,03 
0,19 

CABB. 

0,44 
0.42 
0,42 
0,17 

0,» 

0,44 
0,16 
0,36 



1,04 

0,99 

1,03 

0,9 

0.54 

0.20 

0.18 

0,13 



4.*^ 

0.84 

1.4 

0,34 

0,4t> 

0,21 

0,12 



{ 31 

19 
24 
33 

52 
27 
47 
45 



62 

*;» 
32 
32 
31 
43 



S. 3.65 



S. 
S. 
S. 

S. 



6,8 
3,2 
4,2 
3,5 
2,1 



S. 13,0 



(.b. 52 
S. 0.45 
S. 0,11 
S. 0,19 

S. 0,89 



S. 
S. 



0.18 
0,15 



Cb. 0,47 



Ch. 1,24 
Cb. 0,65 
S. 1,07 
Ch. 0,16 

Cb. 1,6 

CJi. 1,5 
Ch. 1,4 

Ch. 0,79 



nat ■ 

FIXBS. 

4.3 

3,2 

M 

2,24 

1,88 

0.96 

0.30 

0,25 

0,21 



I 



17 
38 
77 
55 
22' 



18 

45 
62 
61 



23 
53 



22 
35 
51 

45 



5.5 
5,7 
2,03 

0,tiO 

0,67 
0.35 
0,24 

5.19 



9M 

4.03 

4,49 

4.1 

0,16 

14,4 



1,3 
U,til 
0.23 
0,30 

0,33 



0.24 
0,22 

0,7 i 



2,05 

l,S4 
0,43 

2,04 

2,78 

1,« 
l.H 



ET COBfPARATlFS DES EAUX. 



369 



EL\UX FERREES. 



1' SULFATi-ClLOnntBS. 



p 
5 

m 



s ^ 



Vicaris-Bridge CAngleterre). 

Sandrocks (Angittrrre) 

CraoMC 

Windtor-Forest 

Passy .. ..«.. 

2* SULFATt-CABBOlATtES. 

Slaiienbad .LFerdinani^ 

Pyrmont ( fralded^ source prîne.). 

Riepoltiav {Joseph) 



t* GHLORO-SVIFATilS. 



Luseuil. 
Gambo. 



il 



Chéitenfaam {ferrugin.) 

Uoiy-Well (Âagletem) 

Tnnbridge-'Wels 

4» CHLOlO-GABBOHATiSS. 



TBsax. —> Reimes {bain fort) 

i\ 



flombourg {source ferrugineuse), 
Harroirgate 

BocUet 



M 



Anmale. . . 
Brnckenau . 



S* CABBOSULFATtES. 

TaEKX. — Campagne 






Camavès {Ândabre) , 

Ob«rIabnstein (Hassan) 

Bussong 

Soultimatt 

Forges {^Cardinale) < 

Carlsbad {fet'rug.) . , « 

6* CABBO-CHLOBVRtES. 

Vichy ( Celestini) 

Cusset {Ste.'Marie) 

Ebriach.. 

Tonoistiein 



S 
S 



SouUzbacb , 

Scbwalbacb 

Malmedy 

VaU [Sle.-Marie) , 

Provint 

Spa IVouhon) « . . . . 

Bourbon-rArchambauIt {Junas). . 

Kaden-Baden {Falken) 



St . -Pardoux 

Bagnires-de-Bigorre {Angoulrme). 



VSLT. 



50,8 

11.7 
6,8 
5,36 

3,66 

svir. 

2,93 
2,17 

2,00 

cu.oa. 

0,26 
0,02 

5,6 
3,2 
0,05 

CBLOa. 

0,35 

12,5 

5,7 

1,* 

0,34 
0,12 

CIXS. 

0,37 

2,41 
1,56 
1,29 
1,19 
0,67 
0,05 

5,18 

4,8 

4»06 

3,12 

1,34 
1,32 
1,23 
0,99 
0,57 
0,37 
0,27 

0,10 

0,05 
0,03 



CBI4>B. 
0,03 

0.45 
0,07 
2,99 
0,22 

cAaa. 

IJI 
1,30 

1^ 

sou. 

0,07 
0,02 

*,2 

0,36 
0,02 

CAB*. 



B4SBS. 



Fer 38 
M. 3.6 



S 
Ch. 
M. 
Cb. 



2,2 

2.4 
5.4 
2.7 



S. 5,89 
S. 1,1 
S. 2,08 
Ch. 1,30 



S. 0,32 
Ca. 0,05 



S. 
S. 
S. 



0,32[^- 



Ch 

0,98* S. 
0,18 S. 
M. 

S. 

Cb 

Cb 



1.8 

0,22 
0,12 

SOLF. 

0;28 

0,69 
0,55 
0.11 
0,17 
0;04 
0,03 

CBLOA • 

0,66 

0,5 

0,58 

0,12 

0,13 
0,06 
0,01 
0,31 
0,04 
0,02 
0,10 



8,3 
2,6 
0,04 

0,44 
.0,41 

10,4 

5.1 
1,4 

1,1 
.0,39 

.0,23 



Ch. 0,38 



S. 
S. 
S. 

s. 

M. 
S. 



S. 
S. 
S. 

s. 

Ch. 

S. 

M. 

S. 
S. 

Ch. 

s. 
s. 

Fep 
M. 
S. 



0,03 M. 
ICb 
0,01 |S. 



2.6 

1,77 

0,89 

0.83 

0,07 

0,05 



5,6 
5,2 
2,4 
1,17 

0,79 
0,76 
0,52 

1,2 

0,55 
0,14 
0,J4 
0,36 
0,04 

jo,09 

0,02 



TUi. 






30 
16 



51 



27 




5,98 
3^6 

3,78 



0,44 
0,10 

10,1 
0,34 
0,14 



1,04 

13.6 
5,9 

8,7 

0,57 
0,35 



0,76 

3,24 
2,46 
1.84 
1.57 
0,27 
0,18 



6,2 
5,8 
5,03 

2,35 

1,66 
1,41 
1.30 
1.4 

0,73 
0,31 
0,97 

0,40 

1,18 

0,05 



ALGERIE. 

LWlgérie possède des sources minérales el thermales 
qui, sous les rapports de l'abondance, de la diversité et des 
propriétés thérapeutiques, ne paraissent le céder à ancune 
de celles de l'Europe. 

A l'endroit où sourdent la plupart de ces eaux, on re- 
marque des ruines considérables, des bassins, des piscines 
qui attestent l'usage qu'en ont fait les Rmnains, 

Les Arabes viennent, de nos jours, avec empressement, 
chercher, à ces sources thermales, des moyens curatife. 

Chacune des trois provinces algériennes possède un cer- 
tain nombre de sources qui sont très -appréciées et très^ 
fréquentées par les indigènes. 

Dans la province d'Alger, la source d'Hamman*Melouan 
qui se trouve prés du village de Rovigo, à 40 kilomètres 
d'Alger , est analogue à celle de Bourbonne-les-Bains , 
mais plus chargée de chlorure de sodium. 

Hamman-Righa jaillit à quelques lieues de Milianah; 
température 45''. 

Dans la province d'Oran, la source thermale des bains 
i$ la R&imt est située sur le bord de la mer, à 2 kilomè- 
tres d'Oran ; température, 47° 50. 

La source dite sulfureuse d'Ain • Nouissy contient 
16 grammes 9:2 de chlorure de sodium ; il y a des traces 
de MiItltAs et d'hyposulfites. 

ice de ConstanUne est celle des trois provinces 



ALGÉRIE. 371 

de l'Algérie qui possède le plus grand nombre de sources 
minérales et thermales. La plus renommée est celle 
d'Hamman-Meskoutine. 

L'eau s'échappe en abondance à •+- 9^"" centig. , à 35 et 
à 46". — Elle est saline et a une odeur sulfureuse; elle se 
rapproche de celles de Balaruc, Bagnères-de-Bîgorre. 
Il y existe des rumes romaines très-importantes, entre 
autres un bassin romain à 55 mètres de largeur. 

Près de la porte El-Eantara, il y a une source sulfu- 
reuse thermale de 34 à 40^. 

Les analyses phimiques des sources minérales de l'Al- 
gérie n'étant pas enc^e terminées» nous n'aurions pu les 
mentionner que fort incomplètement et peut-être même 
d'une manière inexacte dans le tableau général des ana- 
lyses des eaux de la France. 
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